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T1ouît talent ntaintia un amtour-pr-opre de géaînt.

Commei ii le ciiiient le i-tut- durc-it avec. le temîtps.

I -sli t- It-~im oin iS trs soitt les Ilivres dle
prix.

C'est toit ]iir ~îs il 1 ii tr~ouve le cI evi u
<laits lit soit iii.

I;îîoiîîîîîe qui cul tut si-s Onîgles cl ti% i ta-

Plus, ite aimtt-t-lte st-s flle1<s, plus elle c-heîrc-he
asi-i tdléb arraîsse-r.

I )iî-u n oits a fait de<ux m tai ns l'Vuti teIour t-ct--
voit-, l'aut fitIoult donner-î.

bt fe'u <le I'iii5pitîi tioti li'a jattais liii fatire
IbouiIl it- le pot au jeu.

lJi-puis li i-tiot l-s fvsils il deîu.x Coups, ui

(2<-st ii)i souipratnt trop après le mtariagei (lue
les jî-uîîs fille-s fonît fuir les soupirantts.

LItistoir- est un roman véridique ; le rotman
est une hîistoire- qui ii- l'est pas.

Li-s gtens (lui aimienit tr-op la terre nie peuv-et
itre lieuriux qu'atprèsî leur- dernier soupir.

L'îoitnue qui s<- lit miéchatnt est mîoints à
craitdre quîe celui qjui se vante d'étt-e bon.

Oit n'a pas encore trouvé ui premnier-itinist-e
atsse(z gIalant Ipour offrit- uI Siège t-il clî;tur à

une dameîî.

Le fard est à lat ligure ce (lue la poîse- est aux
bîonrnes mtanièris : l tromtpe peu dle gens 4,t i-n
ilégoite beautcoup.

Ultî~tigý 1)5iltcrcîte i-st otl'çrte ptou r la tî leîl -

h-un- statistiq1ue qlui sel;, faite du *nomtbre dle
citoyens qui auront du foin plein la bouche d'ici
au 5î iiiiirs.

PAS D'ARRETL

iMaudemîoiselle k'iîîbouche- (rit s1eîqlî)-Avoiîs-
nous déjà dépassé le mlagmsin de Joye ?

Mlonîsieur d' 1li- paygîm (se rappelant ce Ile "-a
lui a iOeiClý la ul'nèi/ts. sencore, miais

nnq en serons loin danis un instant.

1,N'I FMP '1 >'E,1EC-TION

-Commi tent, matriée de<pis huit jours et <lijà
toute ent larmtes

Il lals !je Croyais ( Ie R aoul q1tai t le pl us
lIonnêt< hommte dul mtonde, et si vous savie, ce
que l'on (lit (lit lui depuis qjuil est catîdîtlat. PAt
penser qu'il ltc s'est préentté que depuis lieux
jours, ci ça eoiltîue on1 le pendra avant le -5

Mars.

1)IFFÈEINTEK DA'R~lE VOIR

De Ilit'oit- 'ischic ! chter, J'ai miis la
itai n surt un ta illecurt él oit illant. 1l vouts regarde
lixelinent pendant quelques inutes et ving-t-

tquatre heures, après il vous entvoie un Comtplet
îjui va à ravir, sans vous prentdrte mtesure-.

Pe' Laidèc/u.-Tieîs, le miieni oiète autteitetit.
Il niee -gardle lixment et tne mt'envoie rien, patce
quil prétend (lu' il itt'; d ejaitisuré.

El' -(iln? maois <le mariagei, eirir tès iî'

rit', e - ou étes mtaladle, pauieamti ! je
vais einvoyert Cchîer le docteutr.

Lu iipa l'u''t1,jîssablemen~' t lutîi.)
-ii...pas doceurt. .. sera rien. .. u Peu

dl'unî chtarmur de serpents... tien, (asan la
ttc iu suo ses .tr les vol...y e-n a- t- il, chi...
Crovais Pas t-il laoir tatnt btu <1u'la.

P.\S R~ANCUJNIE.

/ttii ,i li,',ttU i ti, ( li " I i',leit vil t . ti l 1i',ttjt i l

'eIl-iîs al , 101 a iî'Il- asi t it i ett i il %( - i tut i l ied
:t ltit.jm le p a f 4 i il- IeIl a ,Il i

MOTS ])ENFANTS

llob.-Matîan pourquoi les Inidiens ont-ils fait
la «lierre?

MIRaan. -larcequ'ils mtourtaient (le faill.
h'ol.-Alor@ ptourq1uoi qu'on tte, leur envoie

pas <les mitisstonttatres.

Il glissait, et ayant glissé plus vite qju'il li voi
lait, il est ventu s'aplatir conître un reverbère <le
lat Comupagntie (lu é;a7. O n le crtoyait mort ou at
mtoitns très abttué. lorsqu'il se i-tleva, se secoua

e't se mîit à pouisser d<-s hturlements.
-Qu'estce (Ilite tu as, mîont petit amni ; ou es-

tu blessé ?
-Pus blessè,jýai perdu un mtorceau <le tire

.Joî'. -Matail, oit que les vaClîŽ3 Pr-ennent leur
lait?

Jitaiitai.-U't toi, oùt prtu<ls.tu tes larmîes
Jte(près li n iomtn d Uur) -'lîtai

est-ce qîu'il faut aussi (Ille tiu te serves <le t ait~
toîtîle quand tt ve-ux (lu lait ?

To ititi été pend<antt lit semîaitne, à Moittr;t!
pour la pr-emtiè-re fois. Un joui-, ma petite voisiit'
lui dlemndetî

-S-tais-tii cotetnt d'aller aut Parais, si tii
tmoutrais ?

-- J 'sais par, ré létdit Toîîimi. Est-ce aussi
lieat (Ile NI oiîtr.*al

PtorssiLr-NoIsal lotns ma:îite'antt pass-r
ails Verbes de la1 le Cotlj uigaisl tit. Riniccdal lot,
déclintez' le vtrlîe botire,.

1tleieed/lot, fils-as, tt'.sit-u, je peux ptas
d'cIili îet, vous n'avez encotre rieni offert.

Voyons, illa Petite Ji-atitte, veux-tu que il ti-
îlotnnie les trois vît-tues tîtéologitles eit Chocolat

-01 mhtartrainei, j'aimier-ais muieutx les Il doutze-
apiôtres

,1Mitîn -i- Mét -hit, enîfan t, v i<'tts ici queje te
UCoi-t 

.1' (sa -'ii- utl'ntcîi-nt l1 cerur gros). -

M atoutl, veux-tu tjIlle je te dlematnd e qitelt ut
Chtose ?

Ji'uîîaî. -Disvite.

.fO'. -Si ":a Ite te fait rient, ptrends la brosse
q1i ua pas île ;tutéiail on sutr le (los.

Ont~'.-Est-e que tu v-as 1'-triý' jlus <luit e îi(t-
antnée- qjue laittue derntière Il

Xeri,-i. Je< Pense, itiantait'ki iti fait îtrentdrt
tous les jours dle l'htuile~ (le foie (le muor-ue.

/'tpîî-Questceqîte tu feraîis, si jqe te tirai>
li-s oreilles?

I//--it"r résîuîti/-Jete tirerais lat lantgue.

'l'ente A,1tn.-l i te faut pas couper (les illuag-
le. dinuanchue ; rappelle toi que Dieu aîeit.-s avoir
fait le mtondie S'e-st rt-posé le septièmne jour.

CetIevilie (Gi ais).- E.st-ce qu'il a fait tout c'-
qju'il y a dants le mîondîe eni six jours, taînte I

ian emna. -Oui, chérit-, tout,
t al/leriie -Alors, c'est pas étonnanttt sii Iv-

Bo11 Dieu s'est reýpos, il niavait lplus r-ient à fait-e

(èUESTION 1MIME'VINEN1'E

Clie-nt (ct-îyîawt etrer c/t-' le i iiilt)
A1V-r-vous de% vis 1

BpiceîxIitslî-t !ce tt'est pas <le vos alîit-î-s.

BIONNES l['

No.' I- n voilit~une idée! -avoir app-
8tû-Ila,<une tille aussi terre-à-terre.

Nfo. !.-Tu: sais, c'e-st : peut-teprîqi-i
et(etoute bteauté... vue dans l'obscutrité.



LE SAMEDI

LA SAGESSE DE CE MONDE

Liii (np)rès quatre misi.
1.1 '~ >, \ de mai.y.) - Qu'est-ce

-~( ti ~ yqe tuas, tii semîbles
- - tiste

*Elle.-Ce vilain chien
deFido a mnîigé le grateau

- l c j'avais fait pour le

-. - Lu. -I l e te cIta-
(e-le pas, nous piourronîs

- fieileuneilt aclieter un au-
Ï4 tre cl'ienl.

ae, été cii Eur-ope ?T

- ', .-. ---- mi.-Eeteren

____-~ Ilmi e Bourgeois. - Qu'-
est-ce glue vous îîeîisu' <le

I'~ îîi'' '"é -- A.i i iiviAî-.ii\ jeI. vîrîîîij,îjî - 'la Tour de Londr-es?
,-~..,i'- ',i l - i i i mlî quil,î deva~ ientî loîî,-u i ' laî îi.-îîî-l1 P aruî'nu. - (Aî
ma.,,iï'iîi'. - Nl'î, ji- l' isi .îj ; s Allie >;;C-ji qu',i ls I l'(-I i i l'îii. el le est bient mloins haute

laetp.- - -- --- qlue la T1our lel

l'r<jirietr" - t pîuis, votus savez '.\I .Jacobi-
soli, îiu liatiilîiot est al'soluille'ît à l'abri dlii feu.

,I,,-î/s,îî -Savia basi, alo-s, love, -fOus îîîu-

tanis les liartîs, sanis el poil Ijedlide sî'u ecm voUi
liai ani.

A LA 14','l ER'l lE 0N 'RIîÉ-

FEn Afrique.
il ~-é<>,ne ,-'.-. eilfai pu îî nicor-î app-îuîîl re

oùi sie trouv ait mîonî r(évérî-itî prédeci-ssi'ur.
(,ro lini che-i 'l'a l/l- P'ni la is i'îiq upu-

-au la puii') uiiuiI s/.vu,~ îs vou s
;illiiii'r qju'il i-st dulis liiéi'

SANS FIRI N

i'în'hi;" - N ui 10i1i! s-voî is aî-îète.- vout S..

i 'îî/<;î" t <ni ii ntavez. \ ous or<. 'T quaind je
vonus ai défe-ndu-...

l!qsse. - Par don ; vous nie li'aviv. rien (le-
fendl n v-ous m i'avez simiipIemtent dlit d'arrêter,
j'étais trop laîncé, voilà tout.

Lomisa. - S'avais-tu qlue Maud épousait. le
iijior.

liui l.-Oui ; lgaisjî' tic puhis compre-indr ie
commîîenît U ne tille aussi ilnt cil igeilte coinsen it à<
-s lii ià uit h'oummîe as stu pnb- pou r voitloiri
l'épouser.

I >aîis le salonl très tmal clîau fié dle mîalai N ...
- Il i'ist tien-îil- compîlarale à Unie voix de'

ténîor, (lit (lii <les invités.
-Q autà mîoi, iliiaide mia:damie -.. ji- lr--

fl-re Unîe bl,îleî voix deb;-toî
P>uis, se, couîî a nt ver-s l"ir~umeau, las

elîeîîîî ée
- -1t voi Ni BoI reau ?T
-Moi, je. préférerais une i-oic <le bois

lî',nli,-f -Tutest chance dans la sie. Ainsi
jel suis si peu veinardl(que si l*avais crtl'(euvre

<hi' Racitie, Je' n'enl sei-s lias min inciionlnu.-

Do î /ijîii- Icii svi- .t de - mêmîe si Raciuîec
av-ait écrit le vôtre.

leiitl (aie -n'r Qe pr-ogrammne, on peut
ie q - iu'il y a (le la imusique (dans I ai r.

Charles (l'orc-î t-le-î aii'anl couîîiîî.'icé). -C'est
possible,- mîtais I-s libiisit lets lie semlibl e pas J 'avoirt
saisie.

S A lSt)N I>ES l"EITES

<,'ileilî.-Aui ihî-rnîèi-is nîouve'lles, les It-
i iils avaient cessé dnsesil..

le'jîcedîille. - J1e te ci-ois !ils offr-aienît de-s
inilles aux yankees.

l<',îî 1iièî-,e dainep. -?d aletioisi-l le deý V ieuxteiips
ilii pairai t Wl -ut itiche' (le la n olesse <1 e sa fa-

iij, e'lle uec disait lhi-r qu'î-le remîountauit au
delà (le la conquête je doute cependant qu'elle
puisse- el) four-nir la pr-euve.

Deunxièmieîan.-L pieuvce !tmais ilit clière-
elle la porte sur sa figure.

Ah R ESTAU IlANT

/îîîi'uîî-I'îu Tvoilà quelqjue chose <le itou-
si-au I int ili' mou00ton à la Partnell.

Fioliu-Iamieux !il a été si longtemips d]ans
l'eau ch-lidi', qni; <loi t ér ti endrm me ; si nous Cil

pî-i-iliots Une î'oî tion àl''su

l'OUP UN -[E1,U NI EUl

Onl lit dants Un gr-anid jouui-al
C.h'laumblre à l ouer- pour tUne peisomtî l it ilîail

.w-auit pas. Esisai gratis penîdanit huit jours."
P'ersonnîe lie -s'-st encore pîrésenté.

UN JUGE PRUDENT

.1Jug.-V\ons vous,. ap-

Juge.-Votre âge ?T
T'émin. - Vingt -cinq

auîis.
.iuy4e.-C'est bie'n, main-

tenant que v-ou-s avez don
nié votre âge vous peu vez.
prêter serinent.

CORDO(N BL-I L

INNOENCEINJITSTILFIABLE

- 7' i -i

ii l e Ii.fil . i-. tl t-i'l i i

adjîuew-.

MANQUE D)E MÉMOIRE

Elle.-Qu'as-tu donc, aujourd'hui, tu as l'air à
l'envers?'

Lu i.-J 'ai un terribIle kimdt de tête, et je ne
sais où je l'ai attrapé.

Elle. -Qu'as-tu fait hier soir?
Lui.-Hlier soir !voyons... oui, ina foi, je ne

sais plus ce que j'ai fait après 10 heurles.

i)U flON COTÉ

Le jeune C'asimnir initerroge soli respectale
au teu r

-Dlis moi papa ?... Qu'est.ce glue c'est donc
qu'un journal bieii pensat t

-M\on fils, c'est celui (lui pense exactenment
commîe la personne qui le lit

TII 1 EATRE - ROYAL

'1 .(1,11d gala cette semaine au»Royal. ])raile à sensation et beau.
coup <le spectateurs.

lin granud nombre d'amnateurs
'i .,oiit assisté tous les soirs aux î-epr3.

sentations (lu draine de Lester-,4,i intitulé "An Irishmnan's Love.
Cette pièce, parsemlée d'incidents

d <ramatiques, <le chansonnettes ct
de danses, e'st (les plus intéressait-
tes à tous les points (le vule; aussi

a-t-elle été fort goûtée.
La mise enî scène est dtes plus soignées et les

artistes sont presque tous excellents. Mentionnons
parmii ces dlerniers : 'Mles IL. Lester, B. Boyer,
MM. Miles, Ireland et Lingsley.

In'y a pas de doute qu'il y aura foule encore
samiedi, à la miatinée et (dans la soirée.

Pour la semaine prochaine nous avons le plai-
sir de siî~lrànos lecteurs la grande compagnie
de variétés des frères I -wiiî. Ce sera la -prande
attractioni <le Monitreal et 1Illeti'ur en rex iondria
;tu Royal.



LE SAMEDI

LE SALUT D)ES P~ATINEURS

lii,în 0< i-Mor uni nîlit il ,nùilldlc (le lonfur ni I«
ilnint sans er foire niai. Tor, <I. îx qui 011t, çh fp i e

REMERCIEMENTS

À UNF FIANCýE

(Pour le SAMEDI.)

Moments délicieux qui inont parfumé l'âme
Quel est (loue ce pouvoir qu'exerce un cîvur heureux
Vraimient, c'est malgré soi qule nîotre esprit s'eiidimîacl
Ait langage muet (le vos limtpides yeux.

Mon cSeur désespéré, mon esprit si morose,
Ep<uîchaient devant vous leurs frayeurs tour à tour.
Vous n'aveoz pias souri <le mon étrange pi-ose,
Essayant plutôt dle nie guérir oii retour.

Avcc iIl art divin, plein <e <lélicatesse,
Vous m'avez raconté- ce qu'est l'enivrement
Ille se sentir bercée à l'entière tendiresse
D'lui c-ir loyal et bont jusqu'à l'égaremient.

Et pour nm'initier à cette sainîte joîie,
Vous m'avez <lit v<îus-niéne, à mloi, votrle hîumblle ali.
Conmment le bonhîeur suit vous jeter dlaits sa voie,
Voie, hélas, qlui pour nous vous enlève à demid.

Vous aimez, ont vous aime, et jamuais (laits tua vie
Je n'ai vue respilendir tant (le félicité.
Vraimiert, votre bonheur pourrait no<us faire env'.ie,
S~i chiacun ine Savait <juil est bien nmérite:.

A mon coeur attristé qjui vous disait : '' Je ulouîie,'
Vous avez répondlu : '« Vous avez tort, vraiment.

Regardlez dlonc le imiien, oit l'amtiur, goutte à goutte,
A versé tout l'a,îir (lui brilîle atu firnmamient.

C'royez, car c'est la % m. Aimiez, citr c'est l'ivresse,
Et l'on ne (toute plus, je vous en fais l*aveu,
Lors<jue l'on a senti la sublime caresse
Que (lu liout e bon aile app<orte l'oiseau llî.

Vous vou lez donmc, ami, murcher (lits ce lies mondtie
Sans «ne étoile au Ciel et sanis fleutrs leu clemiiti,
Et nie jamais sentir (file votre c' lilr s'iunnde
De saveutr infinie au contact d'une main?

Toute ;*ute humaine" a soif dîe Ce" choses diviincs
'Il titi faut sa rosée et Sa part (le soleil,
Quandl les rêves loràs (,lit gonflé n's Ieoitrimies
Attendons flottc en paix le mntnt dul réI'veil.

AllIons, levez les y-eux , regâr-dez la nature,
0 titn fiavant dlocteur lui dlisséq1 uez ai bien.
L'<,n entendl ec partout t iti immnintse miuît ire
C'est un hymne d'aniour ,j'y v-eux joindre le ient."

Et vous avez chanté. Votre voix touîte émueîî
Fgreniait ces accents pleins d'a tteî,lrisîcmt tellt,
(",ui font (lue dlans le c'vur quielque cl,<îse remute,
Alors ujue l'on voudrait écouter seulemient.

Et cette émotion qjui %-ats possédait totute,
.Je l'adnîiraiti beaucouup ut l'enviais parfoiis
Car je comprenais bien, sanig avoir auctun douite,

Que l'ýtatur (le lieux ci cnrs vibirait dlaits vojtre voitx.

Que vous i!tes heuireutse Ahi vtis miéritez, Certes,
Ce bionheur sans pareil, cus donSt la charité
Amène les souffrants lev-ant votre ;tme ouverte,
Leur faisint lire à tnus le mtot félicité.

Uenthouqiasîîîe es4t beau d141114 l'amour (le la femnme,
C'ar (tiens bien souffile mêmtiti n ent biattre bît ocur.
Ce parfutit île bonheur est encor da~ns nton âme,
Caur partoutt, ce soir-là, je nie sentais meilleur.

Comment tié, pas renaître à l'mugu-tt espérance,
Ett face <'un amour quii peut Charmer ainsei,.
ienm qu'à parler uIt peu <ie s4a rcnasat

AIt (ile je caisi envie en v'ous <isant: Mlerci

Montré!al, If) février 1891. l'au.i, V'.tti.

LA MOR'T D)ES PRINCES

Lat mort du priiice Baudoin, héritier (lu trône
<le Belgique, décédé br'usquement ià la fleur (le

l lgex remis en muémîoire la fatalité qui semble
pe'ser stur les hér'itiers, Il directs " (les couronntes
<le irp.

Cette particular'ité est sturtout frappanite pourî
lut France.

Le fils de Louis X I V nteut; dlants dî's circouis-
tances (lytrciss-uifi<ue soit fils, le <lue
de Bourgogne.

Le dlauphtin, fils (le Louis XKV iîeut.jeuîie
Le fils <le Louis XVI iiîeuu't ;ttî 'I'u'tîpit;
Le fils de chiartes X, le <lue (Ile lierî'i, est assat-

sitt: pari Louvel;
Le fils (le Napoléon Ici' mleurt à vingt ais, sur

lit terre d'exii
Le fils de Louis Phtilippe, le dtueIOîéus

succombea à une c;tf :usttaplli terrible
Le fils (le Napltomi 111 mîeurt obcurétýiiit, à

l'extrémîité (le 1';V i t, siittis la sa'g tyc d'un
Zoulou.

A l'étratnger', iiois v.oyouîs le fils a ité dI'Alex.tit-
(Ire Il iout ir pr-émaîtur-émnît à Nice, âgé de
vingt-deux ,fils; l'hîéritier' <Ile la cour'onnîe d'Atu-
triche, l'ar'chiduc Rodolphe, trotuve la, mor't d'une
Jusqu'ici inconute ; le ro'aics Pays' B:s voit mîou-
riîr successivemienît ses dIeux fils ;enflin, Léopoltd
1.1, apirès avoir' perdît le siti), -assiste etncorie là lii.
mort foudr'oyanitem de soit neveii, le prinice I lau-
(loin, héritier (le la. cour'onnîe*

Ajoutons, puisq1 ue nlous Pai-louns (le cette fata-
lité, glue le mîois di' jai lviii- e'st p ar'ti cuiè remt~i'
funteste à la famîillei royaii le elgiîjue flii viet
d'être frap1 pée si Cr-uellîeent.

L'année dlerièrenî, lorsî<' ', I <'r i:tii. iî'r oit
tînOit~- à la, îî-i îe de's Ie( i'gis qjue t li C tI)

royal (le Lai-kei, quii cote'nait utii si imîiiiiîjii
colltetioti <Fi cuv''es d'art, était i Il ai ii ies, (I le
s'écria:

l li le mois île.jti'.'ier p)orte mai;lheuir à notre'
failile

En elleêt, C'est î'n Jan jet- q1ue de'vint folle l'i iii-
pératric< Chiarlotte', sieur <lu roi des I uilgis ; .Is
le 22 janîvier 1 qfue m11'touru t le dluc' (le I kaiaut t,
soi] fils 4't liti-îtîi'r LI(! là Coonet.

Enfin, le 24 janlvier-, mîort (Ili in~î'îce I laudoini,
commîle notus lit, o 2 dlit.

Ct)N C LU N 'r

LA ])PLOMATIIE DES FîEMIMES

n m </,z éni~,ltlin 'I. le niaî< iln''.o

liiii prinîtempîîs letgi maif etour,

l.'a tflt dics livît', moroses.

.le- '.iilieeta ch ittr lia îs .

IPolit ,nt illes dIrviiiiiis.
Lis iîiigilis cflet~ iiis
OIv- iltis à feil-jtt écloîisis.

Lau ile-i'gu -ýttit iv vviltie

Lec is '-f <vii sn ,îs ,is

l'ai'. lvilî froîidl qfu'il fi.aif

se' .. î Nîlîîî

'l'IST~<.E PERSPEC."l1 TVE

.hftCIbiîl'iî< -Votre docte'ur tule scimlili't
avoir utnte b el le lijet t- -l

jfiii' /t>îhaieJe vous crois ; il e'st si oc-

cuipé qu'il %aétr<'< îéîe ob i' e ; tllar:s i'ti la
mîoitié di' se-s mîalade<'s aussi vite' qluie possible.

Lii UN 30N EXEIPLE 'ill<<te

la Ituttîpi s'cil va, elle,' iuaifi1 uvî îllil-.
E//i,,-Oui, e'll' seî'iill :uvoitll itotion <lu

r Il n'est îl<ts.jaimais n-'. 'illt, sa la hutte :my:iit,

"'~~ UN MAUV'AIS" COUREUR

-EI'st-ce u'E ' douard 'ulit Ltoujours ba jirufts-
-;ilt <'avocat?'

--- lélits ! <oi, et j(- Coîtitîeitce à Cloire qu'il
<'attrapera jatitais m-i'i.

! \ - SURPIMS E N E ALE

Mlbîmau Jsiîn~t.-Ltieji n'ai Jaiais
été aussi surprise quie quantd tu as permis à

.Ja<1ue det''tn irase p'iliLl . i'Jeu iii îtî<.
Laue. M iaussi tuainmat. Ve 'ci ai été sur-

prise îuîoi-mttêîi<'.

UNE l' ONNE PRÉCAUTION

gatîiiis sbout eii train le coniver'tir' 1(t.4 dea-- l votfre'
1jîvrniii C-il Ilissirîe.

L-'-iorî -ase faite i je lutte- ai donnité trentetî
tsousf polir cela. Vous satvez, tia blîlle. muère arrive ce soirt.

noilîutUs occutpJion s de fair n'peintri ntotre t ai-
son.

Jb«ifî:it. Mais Je croyais <jul tu avis <lé-
cid é de n iii l faire pieinîdrme (lue l'nneprochine.

Monseur -Ci'tî ti:itî:ît is i , te lireé v i'ent

ptour <lue tu aies le- temîps dit- choisir lit teinite.

ffl
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LýES DlEUX FONT LA 1>ýAIRE

linl avocat qui a la mnie d'acheter dle vieux
livres et dle vu(-ux mîeubles, aperçut, l'autre jour,
eii passant devant un miagasin (le bric-à-brac, un
vase d'assez jolie apparenîce, qui ressemblait
dl'une manière extraordinaire à une potiche quit
sa femmne avait, depuis uin temps assez Jlne, relé-
g'ute dans le grenier.

-Tiens, se dit-il, si j'eii fai un aire, le wiiî
va augmnîter de valeur et je vais l'acheter.

Le miarchand évalua l'article -1 $4ý.00, niais
finit par en accepîter ý3.00. T1out lier de soit ei-i
1 lette, nîotre aini se rendit chuez lui à la hâàte et
n'eut rien de plus pressé (lue 'de mntrer a sa
femiie la grande trouvaille

-Vois dtoile, iai chèére, ce <îue je viens d'ache-
!,Pl*. Il appareillerat au parfait notre vieille porce-
laine. Quelle chance de l'avoir trouvé et àl si bon
miarchié, sais-tu que je lic l';ui payé, (lue S3.0O1

1E't, posant bien le vase (-ii évidence, il ajoute
-Qu'en peises.tu, chère ?
La dainie ajliste soit buinocle, regairde un ins-

tant le vase et part d'uni éclat <le rire boiiîérique
-Jules, dit-elle à son seigneur et ma:ître, J'ai

iidu ce joui nêiîe nîotre vase au vieux Cartil-
lieu- pour ý;1.00 et, si ilues Yeux lie Ie tromupenit
pas, je crois. bien que tii vienis de le lui acheter
pour $3,00.

P>auvre vase! Il fut à l'inistanît niélile rî'coi-
signîé atu grenieri, et, 'le ci iour, notr-e aiîi (*iite
Commeii lat peste toius les miagasins <le liuic-à b>uNi.

LES VOA~Sl">RiIEN1 L'ESPIUT

Enl voyage <leioc. Le uîuari-:e. o u lieu le
mîatin

Lui.-iens, lat locomuotive silîle, nous allns
entr-er dhans le tunniiel.

k'l-Jutunniel, qu'est-ce que C'est que (,a
Slie heure apirès

Liii.-Tienis, ont siffle encore, est-ce une i-
tion ((n un tunneîl ?

E/l'-l 'spreque C'est un tuinnel.

.Tul'.-Ton miia- es-t-il Oire S'

./n u-I". 'I'op labs 'ainsii, tii sais lat lIoit e
île cigares que je lui ai dlonnéev pou r sa fi't e.
Fil Ilit-îign-o qu'il n'en a fuilé quî'un et
q 11i I ; donnei tous les au tres a SeIS :11111q.

ITNI' MR1DETI) LJIII

qui'il est

liii t- le'veri illai-ili.

A 'IM l>( >551 BLE NUL N'EST TENU

,-,'uîî,y. MWuî j(vîuuv fille ,eisu it lla uiiu 4,tmî vieilhoard

1' , l'el, tffi -s'i N-li pîlait mt liecll faites îits
loi I.-i ,ljliide. îît cela. Si :a- se i!fî--,I

.1<)'I~tE''l-S )13 T'l':: IpIÙIE

-M-I lési ré Plilacoutte, notre concitoyen,
viVeii'isi- <vu-c s;oi amii Narcisse Labrouette.-

Le téléîi)lioiîe est indiscret: a.u cours <le la con-
versîtuoi, tiîejsuaPlîîlacoutte lat voix <le
liilailie Lablrouette parlant à sa cuisiniere:

-Mlarie, fermez donc votre porte de cuisine-
('est ilisupoi-tahîle, cette odleur- de soupe aux
chou .

Blilacoutte entend. iais n'en laisse rien para i.
tic. Puis, au iînoîîeîut <le prend(re cong,é <le sona uni:

-Dlis doit(, Narcisse, on cuit dis t-houx chez toi?
-Oumi. Co'ninuent le sais-tu?

Je le sens d'ici.
-pas possible?...
La c-ommuînication est interrompue. L'excel-

l-nt iînitréalais s'extasie sur les muerveilleux
résultat obtenlus liai- "i. Edlisonî.

MNais Pîmilacoutte a le teimpléramuenît fumiste.
Qu)le fait-il accroché à son téléphone jusqu'à

l'heure <Ilu dîner? Il a demandé lat commnunicationu
avec Trtia,'iois-Riières, >o-el, Berthîier etc.
'Tous s' s aiis. tous ses coi-espondants y onît passé.

Q'1,-tii le'cvut-il ? ( * lie chose bien simîple. Av ec
tous lat Coli versat ion est lat iiêiiue

-All1o.
-Alln. C'est toi, D~ésir-é?
-Oui. loiijoui-. ('a ia bien. Merci. C'onnais-

tii Labirouette 1
-Nar--'sse Litbrouette, Par-faitemnent.
-Veux-tu lui faire une bonne farce'?
-Volontier-s.
-Aplle au tlpoesous un pi-étexe quel-

qiolique. D is-lui glue tu sens la1 soupe au Choux
qjue l'on fait (lait" sa cuisinie.

-Compr-is. au revoir.
Et voila commîienut ceîoui--lîi, jusqu'au mnomient

où la taiiieimse soupe aux Choux fut apportée pai
,eilarie suri lat tabl[e <le famiille, M. Labrouette fui
apîpelé vingt-cinq fois au téléphone pour- s'eiiten
(Ire <li-e-

-011 cuit (les Choux dans votr-e cuisine.
Narcisse Laliouîtt- e'st èiiierieil lé.
Il se propose d'adresser à la société' les scien

cos un rapport détaillé sur cèêtte nouvelle :upplica
dtiî <le là <lécouverte d'Edisoni.

ELLEý L1GNORE

Lui- iiiiapoiuvez-vous gardler un secret
1,1il'- -J( e î'<'it sais ien ;Je ni'ai jaiiiais essayé

ili tes- le i1o(i, oit verra.

UNE BORGIA

Georgete.-Alî! j'oubliis de te dire qu'l-enri
m'a dit hier soir, que tu étais dangereusement
belle.

Laure (amie).-Vrai'
é,eorgelle. .- Vrai, et pour lui donner raison,

j'ai ajouté que tu te servais de cosmétiques eîn-
poisonntés. _________

COMPLIMENT DOUTEUX

Mlademioiselle Eviîce. -Cest etonnant commiîe
M~aud vous ressemble, est-ce <lue sa soeur vous
ressemble autant?

Hadamie Cieoisie.-Oh ! non, elle forme mîêmîe
avec elle un contraste remarquable.

M[ademoiselle Evincêée.--Conni elle doit être
jlolie ! _______

EMPRUNT GÉNÉRAL-

Les anciens ont affirmé que la nature avait
hiorreur- du vide; ils sont probablement arrivés à
cette conclusion en constatant que tout dans lit
nature n'est qu'emprunt.

Les fleuve2 empruntent leur eau des petites
rivières, et la mer emprunte la sienne des fleuves.

Les nuages sont formés d'emprunts à la mer,
et la terre emprunte à son tour son humîidité
aux nuages. .

La lune emprunte sa lumière au soleil, et la
terre toujours avide emprunte la sienne au soleil
et à la lune.

Le' prenmier homme a été emprunté à la terre,
et lat premlière fenmme à l'homme.

Enfin, par le temps qui court, les politiciens
empruntent quoi que ce soit à qui que ce soit.

UN CROYANT

/?oueau-Je n'ai jamais cu-u que le tempjs
c'était <le l'argent.

Roîleat.-T!u penserais autrement si tu avais
miss 1ý00 sur un cheval qui est arrivé tr-ois s(*-
condes après le gagnant.

BANQUET POLITIQUE

Invité (en retard).-Qu'st-ce que c'est que ce
bruit qu'ils font là dedans.

Reporier (êyalement e7b îetard).-('a, Ice doit-
étre les tables qui génhissent sous le poids des
prinieus (le la saison.

COMME ON VOIT LES AUTRES

.lolîe 'lîî à la od ansi' lîtiilaut elleuo-.- tS
'il(.jià ti-ite ei 'iic ,îiset. Miais boîssai part dessus le iiiar-
cité !

&, I>',io, 'xaliilunid la j' i le ii -J suis teiité, il-
luii liitiaiîlr sij ce îîi, t ps îIla pauvcre 8-ii , teint. is
deuix se r-essemîblentî.

t
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1JN\TE SXYTiE':PRism

J'oîîiî~. Eleest. biqelient t'îcle.ce!lte liali-se là. Si je. '

LA BOITE AUX LETTRE8 DU "s 1 JEI

UN 11'U P'OURt R iIRE

Sur la rue Saint.-Jacques:
-Tiens.., vous êtes à Mloittitl? Je vous

croyais encore eii villégiatur'e,
-'n ion chier... -Je' ne dispiarais, chaque

.atjni'e, (lue pendanît quatre mîois: inai, j1uin,
juillet et aoûlt.

-Ah parfaitemient!t lîs nmois .sanîs r.

Unt médecin, le dlocteur' Z..., est frappé d'unîe
congestion cérébrale eni rendant visite à uit de
ses anis.

On le tr'ansporte chiez un pharmacien et on
s'emipresse autour de lui.

-Il faudrait, dit uv des assistants, allei' cher-
cher le docteur L ...

-Non !... non 1 ... pas lui ! nmurnmure le mori-
bond.., s'il savait cela, ça lui ferait de la réclame.

Nos enfants
-Ptite. mère, veux-tu 'lue je prenne le mor-
(lilde elîocolat (lue tu as laissé sur' la eoîîî1node,

je- 'cai l'ifeil sag'e.
-Oui, va le prendre.
Il île biou"e ps
-Pourq.uoi ne vas-tu pas' J [enri
-Al ' niailian, je l'avais nianiavanlt de te

le demande)'.

Uti individu reconînaît un de ses amis à la
mlorgue et s'enmpresse d'en aviser la personne qui
a la dire'ctionî de l'établissemîent

-Etes-vous bienî Certain dle r-coîitiaitre- M. V.
t-llîr rue, tel nunméro?

- Parfaitemeîint.
-Pourrie -u nlous indiquer uîî si"gne cer-

tain (lui nous lîrouv.' îue vous lie vous troimpez
pas '?

-Aith oui, îîl'sieu, il bI îayr'

(lîîf .

Au lut, (<)...
A fî'ed l,.. voi t, 1 tutr i-eour, uit de' ses amiîs

qu'ilI avait perdu diîe viii de îpuis î1 iîîIq uî temlîps
-oiîîrnîeît .;t: 'a-t-il îpîi Iv lem'lps (lue jl'

t'ai vu : (0111 nîî*îotes v-iî'îllissoîs, îîîî>î cheri
G~uillaîumîe.

-Oui..., liais Commîîe nious niolrCîssOlîs.

En chars urbais
-Condlucteur, vous îia&rréteîez rue Saint-C ...
-Quel iiiltîlérol,

-11, u troîsîeîiîe.
-Très binî, iîia<lauîe, nous y passons.

.f. M.cîloiE C.
Moîîtrîial, 6i féî uier 189 1.

iAVAui>EAZSSEiLI S El'T "FiV
CHAXILLONNAi>ES.

Il y a cîuelques jours j'étais à dîner en
compagnie de deux amis, dans un hôtel
à Québec.

Tout près de nous, à la mîême table,
un jeune homme et une jeune femme
nous paraissant être mariés depuis peu,
ét.aient aussi en train (le diner.

Assis à ta table suivante, se trouvait
un autre couple à l'âgtce assez iîûr, ligures
exotiques, aipparence- britannique.

LaJeunle damîe avait de magnifiques
cheveux bîlonds; la dame mûre étatit
ornée d'un nez étrange et paradoxal.

-O>h ! dit tout à coup le lertsonniage,
exotique, en anglais, les beaux cheveux

- Oui, répondit la daîîîe au nez, miîas
Sont-ils bien à elle?7

Le jeune couple ne sourilla pas et
continua ilt 'auser comme s'il n'avait rien
enîtendu.

L'anglais, un mîomîent déiconce.rté, si-
rassérénîa CIl soneeaît (lue l'inîipeî'tînene
dPe son anguleuse nitié n'avait Pas eté

colil[lrisl'.

Mis, au moment où, let diner fini,
tes dleux jeunes set levaient de table, le

monsieur dlit à sa fein Ilie, (tes l'au-
ýglais le plus pur, tout cei dési-
g1nant (lu doigt le cartilage dénie-
sur! dle l'impertinîente voisine

- Ohi ! le becau nez
-011i, répliq1 ua la daine aux

cheveux b londs, et s'il est bijen

tout à e'lle, elle petit sentir loini
dans les ailUures (les autres.

1l (est facile dle s'inmaginîer quelle
couleur Prit la1 ligure dlu vieux,
e't l 'appîendice nasal (le la viei lle.

<i n soir titi pr'intem ips (dernier,
les proiîneli rs su r I;L terr'asse
I uflei'' , à Quél ec. ét aienit ni î-

La popuilatio'n était venue res-
'iîeî' l'air frais (lu t-Lui'itet

appjlaudirî u d (le îîs m agntifliqu1 es
cti îcerts qute leî corps (le miusiquoe
ditle li att.'iie B nlotes (donnait
olligeamml enit do teitlp.i à autre.

La cohute était intenîse.
1,1l demo ( i'Ose'lle( (lui mîarchiait

dlevant mioi, et,'qui trîouv~ait .1a
fouIe trop grand<e, se retournia
tout à coup, et s'adressanit à elle
levni le hîomumne qui Iî ai-tàct
dle mîoi

- Aht X, est-ce qute vous n'au-
rez, pas bientôt liîîi del, pousser 1

- M ailei uboisel le, repolIiit l'au-
-~ trc, t'a ni'est Pas [lot î'e faute. Faut

vous eh red ' auî printemiîps
U car, t ont polise, voyez-vous (tans

ce miomen'it, iiiUéiie li'8 hommiies.

des mi~ôiee îédailles de illérite
agriî'cole, Unî grandî< ban q uet avait

tedon e lil I 'ho uni '-tir <li's dilleé-
venllts Cliibls (le raq uettes (li't Quèbi e tîe (it de vis.
Leitiampagneo faisait partie dii1 iliî'iiu.

A. tab le', dle(us r'aq uetteuirs ex pri uien t le desîî'
de prendro un v-erre dut déildic ji ii'

Le brîeuv age iîiolissi'ux e'st apiporté1.
Le' blulioî saute (et 011 goilte le vini.

-Q 's-eque celal' (lit l'unî des Colivîves en
fa isanit telle terrilble grilmiace.

-C'est de la veuve'( Clîquot 'r(I'poii(l le' garçoni.
I De la veuv'e Cliquot ! s'exclaiî l'autre,

allonîs <but' ! je e-ois que vous voulez nous tî'oii
lier ; C'e'st il la litudle, meîillIeur' que l'a!

-. <' vas vous (lir', repi î'id le garçoni C'est
qu'e'lle set sera Pe'ut-être reniariqie

CES Oik ITS QI tSV 'rh'U''

' uenc -~i'a,,(îqr, . M ais jet , 'îî,is 1,K' îs au fa it île
i',îtcs lcs 111,,l' dij~î'i.ltîî,îîait'î,î

flèet, te J l sais; maiis Vi.îîs lus saîi'j, îiî'iî iîîix l'il'
c4wicU, si vi'îi c<,ilsiîciez lu11e lîiiîî' toîits le'', jouris àt oubîlier queîl-
.]ie' e'Iîî ,c
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1 %'A NI ) .ALE NT' 1 V'I Ni ITIATI N

I., ,aj~'..'a,. \I;Lilitqll;lllt, . î,îîsllîîîî-s et

LaI penî<ule sonnîe inîuit.
î:ropoul Yottî- se réveilîle '-î stursaut
-Céliiia I s'écrie--il, eii Secoutt Sit safili me.
-- Laisse-iiioi (loile tranlqille. .. iqutel être, Mi îo

-'élinla ! je viens (le voir-, de i ites y'eux, un
spectre 'j'en trembile encore.

-- Sous quelle formIle S'e\st-il pré*settéý
-Sous celle d'unî iiiie.
- M otrs, sois <lon c trni n le, t u nie t 'aper-çois

pas qie tii as eu pi-ri- de toit Oimiilre.

Il y a1 unîe chuose (lu i amiuse beauicou p (laits cie
mîontde ; c'est la prétentii ii <le certainitus Jeueî is
filles qui Wi îît jaimtis sit ce 'glue C'était qul<-'ortlio-

yrahii, iet (lui vous pronmettent toutjours de' vous

Lévis, février I 991.

Lies <lix -oiimaniliemnt ul< iut iir-hatd..
Io. lii iiag.igii tu ouvi-iras,

D anîs u île bionnle localité seu le'men-t.
2o. Deis mrn-chtandises tu aîchèteraîs,

Pas plus (lue tu n<- puisses v-endr-e facilemetnit.
:0 'Les veintes tu [le pousseras,

Qu'aux pi-atiques ':igitcomputant.
o. Tlon stock tu assureras,

Les bonnes assuranîces chtoisissaint.
-'o. Deux onîces d'unîe livre tu uce pr-endras,

Ni retiendi-as sciemmeitcnt.
ilo. Pour at-gen t comtptanit tu achèteras,

Afin <de v-ivre loitguenieitt.
#o. 'Tous tes comîptes tu fermiteras,

Par argenit ou bîille-t meîunsue-llemnt,.
So. AMaille et poli tu set-as,

F-c.avec titi petit enifaiut.
!)o Ta par-ole tu tienidras,

Avec cré:inciei i-t pratiqutes pareil lîeent.
I Un.T'F ouvriras iet fi-ruit-as,

A lail mênî euute inivariaIblemen 'ît.

Io. Unie liste comîplète- tu fieras,
Avant de laisser toitloeîîî

o.Un mnagasinu tu choisiras,
Où tout est arrnî'gé propremenî-ît.

30o. Un compte jantais tut nî'ouîvri ras,
Afin dl'êtreind iidaît

1 . Des affaires tu fe-ras,
Qut'av-ec ceux quii te Seiven- it pol imnt.

.i.A la bonnîe qualité tu e:rl-:s
Et auit o mai-chil parillb-intt..

(;o. Ap)rès toit achiat tu te retire-ras,
Sants faire passer le~ temîps <lu mîarchtand.

7o. A toit retour tu -omipte'ras,
Si eii t'a <loititîé toit comiipte lion nêtemntt

Martin avait, dlit-on.une femmiîe bavarde.
D 'un si triste Iléau, nues antis, Dieu ntous garde.
C'est un falrdea u t rop locird et t lop rudle à poreter
CJe tual eist b ient comuluutn : J'ein ienitendls raconter
Mille traits tous le-s itl-s qui passent la1 crovanîce
P e cette' fi-imm îe, unitn1tre- avait fa it le por-trai t
Il en a vai tsaisýi les yî -us, la Coli t'î Ia îcî-,
1,1t l'avait te-llemienît iiiiité. trait pour- trait,
1 ue It'ayatut jamtais '-ut ressemiblance-s pareillu-s,
M art iii, dès; qut'il le iti sue lentcla le's Oi-,illi's.

i ,1 i ; t:,, -N i.

Sur- li' midi. Sor-tanît de la taý et-ne,
Certain pochard allaitje ne( sais où
M on hommue tombîI e, e.t Soudain 1 ile i b'î'iere
1 »ieti qlu'il jouât à se casser le cou.
Quelqju'un pourtant liii dit: l'Monsieur ;-éor-
Puisque le viin vous fait ainsi bironchier-
A chiaque pas. vous avez toi-t <le boit-e...
-Not, mîon ami ; minss j 'ai toi-t <le ni a't-cher.ý'

Ottawa .Mu-ie s.89'i

LA "Ol{CP DE~S AAU

I tien qiu'il sîîllise d'uni coup <le pIu.
iueau pour ions <débarrasser d'une toile
d'araipnée, il ne faudrait pas eut con-
clure qu1e les fils té,'nus dont elle est tis-
qée( sonît sans atuune solidité. Leur- fi-
Itisse (,SI commite. Seloni LeeuwenhtliI,
185,000 fils d'araignîée onit à Peine lé
paisseuri- n ptoil di Io ai-bii. Leur rêsis-
tance- al é.té aussi dPeîi-iî iée. I t acklc v-
au Pui susieîîdr de<Iis pid<s au lionut <h 'iiI
ljI que ve-tait de< fiv U .n e fii,lleff d 1"'-
pu'jtî dia <b-! iuaftu. Lt- fil ne se r-omîpit
qlue sous lat charge d'unsi-ptii'i l'oii '
soit près <le huîit fois lie poids (le laii-
ittal. Il faut bieni, <lu reste-, que i-i-s toiles
Soienit enîcore assez solides, luisilWnul 1<s
résistent aux elloi-ts, des alieilu-s et (les
('uêpes, qui SE laisseiit, pr-n<Ire-an piège,
et tqu'e-lles lie sî- <hclirent pas Souvenit
sous lat c-largre, assez grandeh, <le lat rséi'
muatinale- ou <le lat pltui-. Si les fils <l'a

ritt-pré'sente'it, ute îuvetrtaiiii.rs-
taiic-, 1<-s araignîées, lli-s-Iiiêiies, poss;é-
dlent une foi-ct' Mtuscuîlaire (Ille V'oit est
boit <le soliît:in-- M*-.- -. Cook
vient d'eu i-appe-Iei dei curie-ux e-xe'mple-s.

En voici un niotammnent, relaté.dans les comptes
rendus <le l'Académie des sciences ntaturelles de
Philadelpije.

Un jour, un observateur. Mî. Spring, (lui se
promenait le long d'un fossé,, aperçut une grande'
araignée noire qui s'agitait au milieu (le l'eau. En
y regardlant (te plus piè,il reconnut que l'arai-
gnlée avait capturé un poisson I Elle S'était aitta-
è liée au poissonî juste au-dlevant dle sa niaccoire
dlorsale et l'entraînait vers le bord. Le poisson
faisait vainement (les effort-s pour sedé rrsr
dle son) ennemie.

M\lais l'ara.igné(e, eni six o1 uiit inues, le
poussa jusqu'à lat rive et lit sortir six tête hors tilt
l'eau. 'l'out à coup poisson et araignée glissèrenti
i-t, retomblèrent dans le fossé, dont le bord était
presq1 ue vertical. Il y eut une lutte achiarnée'.
L'atrignéle parvint encore à soulkver la tête et lat
moitié du corps du poisson ]lors (le l'eau. le'vi.
lemmîîent elle serait venue à bout de sa victime,
tlui était complètetment épuisée, si NL Spring lie
s'étit emparé des deuix combanttants. Mais voici
plus fort encore, d'après le récit authentique de
M. H opper. L?, fait s'est passé' dans le Kentuckvý,
chez M. Cleaver.

Contre le mur d'un cabinet (le travail est ap.
Iluvé un pupitre, assez élevé, au-dessous duquel
une araignée-, grosse comme un pois, avait tissé
une toile dlescendlant jusqu'aul sol. En entrant,
vers dix heures du matin, à sa grande stupéfac-
tion, le propriétaire trouva une toute petite sou-
ris empêtrée dans la toile. A ce mtomtent, lat sout-
ris avait encore ses lpattes (le devant sur le sol,
tandis que l'extrémité <lu corps é-taiit -enterînèe,
dans lat toile. L'araîgnee se mIoi itrait fort aftli-
1-e'e ; lle montait et descendait le long (les fils,
Mnordaiit, (le temps en temps, la queue <le sat vic-
time, qui se débattait avec désespoir, niais sans
par-venir' à rompre les fils. Bientôt, 'a-inepar.
vint à hisser, lentement, sax proie dans7l'air. A
dleux heures (le l'après-idi, lat souris nie touchait
p)lus le plancheri ; le Soi-, le bîout (le soni mîuseau
était 1 pouce du Sol. Aý neuf heures elle était
i iicore v ivante, miais net, rein nai t que- lorsqune, l'a-
ru iiiiéç- de!ý,cenîlai t et, hit mordait.- Le Ilendenmain
mlatinî, elle était niorte et pendtait ar deux pouces
auî-dessus <lu plancher. La souris il est vrai, ne
mesurait, (lue I police. et dlemi dui muîseau à la i-
cii ie <le lat q ne-,e mlais il est dé à bien remnar-
iulue,< qu'un a îiî al de, c t te taill h- i t pli î're,
saisi et tué piar une aussi petite araigniée. Cela
imipIlique-, éviuemein eît, une force imutscu lair r --
I ati vetient coinsidérab le, su rtouit si V oit -éfléd it,
que l'airaignîée- n'a pias c-essé de' tia îil, àSoul-
Vier sa viiiîî-pi-ndant pi-i-s <le v ingt-qutatre

lieurtes.

Anr live. ,clock-
- Vous sav-ez qlue ('0îîtrati fait Unet lin
-En vérité -... et beau iitariage.
- Fil le cha rmiantei, riche, et... et lat hiIl e- iii*

est muîette.

V- 1 'A N C E C( \ TA(iA tI E TS E

queIMI1îî. se uu-,; d .\,îci ( i iult (o lf ijt .rl'siic t. iet- pur j'.

deux Ix 'îtiic lîiîî.i ut lîile . l.iýI-l-~.î



LE SAMEDI

TIUI~1N'UXCOMIQUES

EI police Correctionnel le:
Le jn'siîient.- Femmîe N ichol, pourquoi avez-

vous frappé le p-une Théogène Jourdan?
Jt;fhf"ieîhol.-iens, parce qu'il ose dire

(lu mal dle mion Perroquet.
Y'/yi~e Ioerel, . -'yai dit seulemntt que

soit sale oiseau, il était b ou langiste.
Lit /"<mm .kie.-Est-ce que ç~a, ne sullit pas

commiie invective ' ?Mais C'était dle lat calomnie.
M on pei--olluet est un citoyen bien pensant, qui

n'a. ricil (le commîîun avec Ila fripouille. Alors,
J'ai cogilé, nmoi, iaisý pas très fort.

TIîî'èn .ouden.-Vous ill'ftvCz battu comnme.
plâtreý. ci'est connlu.

1,'e [il«. -ligut taisez-vous. Nous
allons enîtenîdre les tt'nIIoiIIs. Qu'on appelle la

yen i I a don.
(~Arrivei ce téminiî.

un 1,1 <ne r. n ce l<olt. -C) i, mnsieu r le
pi-sîd 'îtjel di rai, la vérité :je le jure su r

1" iiibre de mon mnlari.-Pour lors, je suis passe.
iiieiitièi'e de' imon état, et, en iii 'eii allant à lat
l<outii 1ie, je passe irue du1 Roî-(le-Sîcîle, (levant
ci'l e dle imadamne J uhier, lat charcutièr'e, voisine
de M. Criai iî<or.-c, ô1 icici', soit cousin germiun.
M ais luii, Je' le l'ai pas vu se livrer à l'attentat.
N'y a qiîflle. Et v'là qu'en passuiît, je vois unt
ra ssemb l l Ieet comme u si c'était un e émecute (Ii
temîips de' lat C.ommnune. J e mi'approchîe, nîaturelle-
mtii< et je demande àl tn iti monsieur b ieu cou vert:

(i'tcequ'il Y a 1'
Lat /'uîin" Nicho1a.-C'v'st:a On ,'occupe (les

;ifaiktes <lis au tres.
, lîîî!a >" ' ? ?'a>iO - I )il Ile, je cî- *vais à

iii il ë% énigie <<< politique-II Maiane, que- <<e lit
Il, iiî''iisii-ul r lî c-ou vert, c'e.st unie femmîie (titi
biat un jîiincý hiommîe pouir avoir inisulté soit

nis'au-'Iîî'is! (lue i (lis, c'est curieux, ce Sp'c-
tacle, iinei fi-ini'- 'Ilii bat uîn huommie ; (,a nous

clai.V oyon s unt pi-i.' lt je. m'approchei e l
plus Près.

Ie ,,,,, X;'-hol.-MaÏisî rats, vous voyez

3/îiIa e' euece 'i- <«on.-M isvoi là que titia-
dail î- Ni clu nI, pourî mi eux battre sa, victimen, avait
f iti porCite del sa bionutique, afiin qu'on nie lui

porte pas scOutrs. FLt à I-'nies (le pieîd, et à coups

A ( 1t'( i oN ?

de poinug$ et va (toole, elle lui en doit-
nait eut veux-tu ? eii voilà! Et. mîoi,
étranglée par l'inidignîation, je (lise

Il Conmnent ! vous souffrez un pareil
mnélodramie, tas di' feignants?" Alors,
J'ouvre la, Ioutique.

La f;'eme iciJol.-Atteinte à lat
propiété d'autr'ui...

M1aclam n ie i n<B'do-,'uvre
donc lat boutique et je lis à cette . 4
co'gneuse: Il M die, ça n'est pas <le
cette niîanière-là qu'unie femmiie de 10
notre sexe dtoit se coniduire, et je ~î
vous donnîe avis (jiiCje v-as cheircher ,

la ar.' t J'y ser'ais allée sanîs le
mîonîsieur commune il faut qui ni'ea î'e-.
tenîue par le biras en tue disanit : -

IEntre I'ai'lre et l'écorce, il -le faut e
pas mîettre le doigt." M ais c'était uîî__
peî'sonî<go trop prudent, vu que le

.jeune hiommiîe é'tait positiveme'nt r'ié
<le coups.

Le pu'éii li'ue. -Est-ce que, le plai- ~
LIant îîe se défenidait pas ? C'est illui~

je.une hommiîe <le dlix-huit anis e't (lui
a l'air vigoureux. i
crois qu'il l'est, vigoureux, niais c'e-st-
galant ; , le veut pis mianqiuer d<'-
pîolitesse envers le si'Xi' ça alimie
miieux être écrasé, apilati. Il sc luis-
sait dlone égorgc-r par' miadamie. Ans-
si, (laits un second discours, J'y ai
bien (lit: II Madaiiiî, ça iîe, vous pior-
te'ra pas bonhieur'. Cette liatterie.lâ, >b

"'a ira (levanît IPieu ('t devanit les
hgoiuliîs, <'t je loi'r dirîai la Léit<
Je Clai (lit''. Eh1 bien à ilîrsll et
il vous auitre's à faire tombuler la, vt'ii-
geanc<' sur' la tôti' dou eelttî' î'riîîui-
îiell<'. ('a ne e n aîe pIlus. I i îîr
un beau garçgon àt caue d'un ai1ot
sur îîtlécliant Perroquet...

lit /'eni ne', ol. - 13 n ia:lI t -

Perroquet ! L e lus ilbeîîau dIl t< iit cluie.' 'h' lie'ui
Paris!..

Le pr.ilu.- uvoilà assz. Ic eause is
enîtendnue.

Apris pii avoir illlérh Irhîîîl,'uîauiiie
lat fe'mmîîe N iî'lol à trois jois (Il'
pîrison e't à 1-7 francs i'iieil'
pilus ics frais dui proct-s.

li'Voix" (de /aîuditoie)-
M'1oi, j'aurlais cond(amne le' < perr-
quet à avoir Ilu cou tordu, piar-ce

>ý qu1î'il al crié : - vive lat Boulaîigecý

11,Y,ýJwird il 'I , Il ni ciIiiIII;LIItiý 1 iastres Ili
--iliqllimt.. ý.qw. Ail lieil ile gaspiller LlýIl ârIgelet, til devrais tes
.10 t.-S.

.1, Fie 1-1. )Ieg:.4 Elt til Walqwlli-ý tri, cela
il I4ý 1- -vit Il Ili a 11 't- 11 1 'es t e ri L i t

LE LANGA(: 1-' 1) -' LA Cf RF'
A CAClETFRE

sait-on (Ille lat iir iul, e-
tout commeli le% tli'uiis, possède uin

Depuis qîu'elle li(fst plus <l'un
gusage comîmunîîî et qu'elle s*'st anis-
tocratisée, on lui ax donné une si-
gnification snivanit la couleur eut-
ployée.

C'est ainsi que le blanc a été
choisi pîour les mariages, le noir
pour les nmorts, Ile violet pour les
condoléances - lis invitations à <h-
lier se- cacliètent avec lat couleur
chocolat ; Ile v-e-rmillon s'emîploie
dans 1<-s allalires ; le rubis sert
pour les lettres d'amoi'ur heureux;
le v'er-t eii cas d'espérance, le 1,run
pour une Ie'ttru' del regr-ets, le lIleu
pour lat constanice r-t le jaune pour
la jalousie ;lu' vert pille indique
les reproches, -iilii le roîse est l'a.-
panage des jeunes filles et le, g'ris
sci n ploie <'n tre MOiiIS.

UIN I',ON AVIS

Jheequs.-Pe'ux-tu inc donnier
uni truc pour se reuidreý facilemniit
uîuaitru des racuin' e.,; ue

.Ii?. - C.ertainemie'nt ; pioche,
mni vieux!

ITNE? RUDE CONSOLATION

Il '. . mIle, m''u Lu 11'îlg -1- .lî'''î igîai< Ille I: < i fut i 11a-t'1

m îsi-:î< 1,1'' IIII\Uî

'IlZ I i li 1 ilii 'i' i, i i gi ll< ,- 1.i

( ''îîîi aoi l.uj., i' i li.u I.. elalr

i le ir ., iitti pas us la ~lilIiii'.
P~ iui o i# dns Ma un i le

tliiii voi u.111 s u li s I.;
1, ~ ~~~ ~ il;. pesi.ijtv

L'AGR 1.tES (IEAUX

Le cygne est l'oiseau qui atteint l'âge le plus
avancé ; on a aflirmé qu'il piouvait vivre trois siè-
cles. Le faucon iî-ent ensuite .,dans soin ouvrage
inîtituléi Naturhislorice', K nauer racontte, %voit,
vu un faucoi âgé dU 10(2 anîs. Un atigle de mr'
capturié ein 17 1 5. luédéJà <le plusieurs annéues.
murntut 101 alniées plus tar'd, ('n 1811.1. Un vau-
tour àl tête Muanîche, capturé (ii 1 706, moniuut

(,il 86 dans une dis volières (lu château dle
8cla'ihuuiî,pré.s de Viennle, où il avait pasqé

l P< ans eui captivité.
Lss perîroq1uets et les corbieaux peuîvenît deve-

nir pilus qlue cenitenaire's. Lat \vil des oiseaux del
îîc'-r et (le marais équivaut paLrfois à i-elle de plu-

sieur-s géniérations humîainies. Commeîi bîeaucoupî
d'autre's oiseaux, (lu restes, les pies vivent fort
vieille-s quand I i-l n sont l ibres, niais uce îlépassi'nt
pas *20 l 25 ans en capîtivité. Le coq vit de 15 à
20 ans, le piigeon 10 ans environ. Le- roissignîol
nmeurit au l'ont dec P)t ans en captivité, le iiuerle
au bout (le 15 ans' Les serins vivent del, 12 à 15
agis <'n cage, tmais ceux q1ui volent en lillerté' aux
iles Canarie's atteignent titi âgIe beaucoupi plus
avance.

f
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1JN NOU JVE AU1 Pit ÉTlE

Quiîel ,--l,.î 1*tIîîîî,'îîî- 1 l

LAý RÉC:(OLTE DU *.îîin

Les aéî'îîî îssui-oif t.ouclcuris l'aqus td iï.

tCe (Il limî :iillie d~îî-l;î-iiitîe Salî-'îay
iC'eist .soni thé.

NI ietezJaiii:1î5 dlu l;îilili- îlîs l'arilioirî'
aul linge, cal la pi-ah du' et il"s'.

Le~ cordlier et le g I ll.i iu la iliu sont <les
lîoîîî mii es de' sitc et de corte.

-Que fais-tic, Pier're-i, .îi ii il ieîi <eles ' siIlons?
-l'ari h u, .Jeîaîl, ic suis en tes r-aies.

AVî chasisi~m I cail Iq<'îuand ic o euill tiltu coiip île
fusil un-e coîipî le silet et Ille' t mai ('e l':iplîî'Lu.

(î jui-l j' suis b--îrlieni Iiiakilir.

L'ivr,ile( reîpen it ait itîî'a p. lus qut'à entrer ( laits
ciii couvenit.

A L:u Chiartreuise, par exemple.

-Vous pacrte'z dtonle it vuwugî 1.
-'arfaite'iviitt.

-'îr la vl)ii- ferre
-Nocii, p ar lat voi ... tiiu.

IDans un des beauix (Iijiit ii-rs (le Pa~ris.
~sur le lias dle lat porte, ili-valit sont étalisse-.

iii'îit, uîî gi-os ri'staîii ate'ir càwiuiiat iti iî '

ses5 clients

*-Q ue voulez-voils idisaîit-il avic foîrce gestes,
nouis NoiilîeS éiré Nous avons tant di' frais

-.-- Toi !s'écrila cii l r i t ii iii itui passa it-
par lià, toi !c'est pas vrai I 'Li;s r-ien île frais .

Ont demuandîait hier - t i,-to>lriv i (le' ilouivi
Calino>, (lui se trouve sails emiploi depuîiis tilutilt
huit iioi-, s'il ioiise'iiir:it al accep-lter uneii plaîce
dle garlieIi île pîhare'.

-Oh1 ré ulI'aitiialile idhiot, Iîi-s îîrilt.ntiois
i'- SôIIt paus a ui ii ces

-Sergent, pou
riez-v'ous me dir
sans vous comnma
der, ce que c'est qi
l'air bachiique que
lieutenant interi
dans la chambîre?

-L'erbe à c
qu-, I._ fichtue hé
(lue vous êtes
Vous ne compren
pas que c'est le
bîac ?

Une famnille.
Marais recevait fi
q ueniinient le (1o
teur Charles D...

Les jours (le cet
réSceptionî, l'uîî d
eîîfaits de la nriais
mnîifestait une j
exagéèree.

Le médecin qui
tionila leinn.

- cela t'O f,
dlonc bien plaîsirq
je viennie ine îîehc
ta illamlanl ?

-Oh! oui, p
exemple

-C'est parce q
tu mî'aimes bea
coup, nl'est ce pa

-Ot n lon :C
parce' qu'il y a
plat (le plus.

il iltio 1 e e'sie t 1 Ile \.'îiî.1 pet ilie

'i e L;iîî. Oi, .ci-st L'évéque (le X.-
eii tourné(, éjîise

pale., envoie soni c
inlestique achet

uic. paiîre île souliers. Aýrriv-é chez le seul c,
ilon îîiei de lat ville, .1osepli fait sa conailiai d

-Quelle est lat poinîture (le;'lohîsîîur ? (tenait
île I 'éii1 (ile ain5 t Crépi n.

-9, (lit .Josephi.
-le lP regrette bîeaucoup, rîtponcl le gîci

mai:is nlous- il'aî-oiis rienî (tg. tout fait pour
raîîficii-.

-Papa, qu'est-ce, que cest dlont, que Ce Volt
a lqui ses camîarades dlonnaienit toiours

coups
-C'ommiient Ça '1
-( ii, puisqu'on parle touJours dle la pile

Au correctionnel
Le pK-sideîiit. - Vousý

avez volé un pain
Le,~'î"u-Oi mon

-AlI Vrius avouez au- ---

Jourdliîii I. . . .. .commîent
si. fasit-il quei~ vous@ avez
persisté à nie îas ai oller, i

y et u mois, pou r le voel (l

-Oh .(.i été inutile,
mn î .i slen t, vous. . illa dit,
5,-z cOiidanîité qjuandc itiiie

A lit po ici- correctionneîlle:

vous êtes prévenur dlavoi'-r
v''lc ixj franics cii muontraia
dei bilI on dlaits le comiiptoir r
d'un boulanger.

L~' rée"ni. Monpre- -
sideiît, quand on n'a pas
mîa ngé dlepu is trois jours. ..

Le In.-sil"nl. - tai-
meî'nt iliais vous avliez
cent franîcs cii or' îlls
votre porte-mîonniaie!

iîioiuprésili'ii, ji.ne vo *l'Li. vmîis, monii
lais pias eliaug('r I.- là, Ce st ce

- ~ ~ ~ q aille..-;C I ii

r-. A la correctionnelle.
e, L'accus.-Je ne puis être poursuivi pour abus
n- de confiance à l'égard de mon patron, car je puis

uie prouver par de nombreux télmoins qu'il n'en a*ja-
le mais eu en moi.
lit

Un joli-quatrain qu'on devrait graver Pii let-
l tres d'or aux quatre coins de Paris

te S e 11 OI"I~i jerignlis, ln joil niai tic,
]l 1 t Il as vjlisîjî'à Laidul ittui,

zV ite if ~'îlemî je forais miettre
Ceuix quii se miettenît itiail l.

Ait réginiest.-])eux jours de consigne par le.
du caporal Laverrue " tamît en état (l'ivresse,
ré- éteint le bec de lat cantinière et l'a (loigedimsi

C- l'obscurité la plus profonde.»

te (.i uibollard chmez le ducteur
es -Vous m'aviez dlit qjue j'enîgrais.serais si je
on suivais votre ordlonntance ; voyez, jt. suis mlaig-re

ie coîmmne unî clou.

- Est-ce que vous faites réellemnîit (les armes
es- depuis trois mîois ?

-Pafateient. .. tous les matins je tire ait
ut pistolet.
u(e

pzi Au tribunal correctionnel
Le 1p7ésidleiii-Votis ôtes prévenur.

ar Le prévenit.-.Je l'ai été trop tard, taon pîrési-
denît - sans yt je aic set-ais lias ici

ire

s? -Ta soeur a la plus petite pomme. Est-ce que

sttu lui as laissé le choix, coummne je te l'avais re-
un commanilldé ?1

-Mdais oui, potîte lmère. ,Je lui ai mitei dlit
qu'e'lle pouvait choisir la petite î)oi 11Ot lin

l tout. Elle al choisi la petite- pooi

:0-

]0- Le due'l au sabre.
er -Maîis c'est biarbiare, (lit Taiîurot, le duel au
or. sabre !Supposez <lue, d'un coup> for'temnt asséné
e :on vous enlè've Une jaiiibe, v"laiî !. .. Commient

.- faire pour revenir?
-- * EhI ! talon cher, répond Perpiiaî, jovial,-

n'ayez crainte ; ont vous ramènerait cri CO?tpé..
af,
Sa Idylle au lavoir.

Le oar':on (le l'établissement à une jue ln
clîîssî'use qui lpasse

ta, -Ali inai'icI le Char-lotte, vos niai ns son t
les d];ans unî triste état!

-Qoue voulez-vous, nmonsieur Anatole ? c6est lar
saison qui veut ça..

île -1l est vrai que ce mal vous vient îles cieux.
-Pourquoi?
-Les an-es l'eurent

UN 1 l()NIME SUTSCEPTIBLE

t't

eiviv. je lie t jeîlrajils pas Ilies îîîîsles esvý

;tl iro dg.~i , Illle tiIs ici. I.- liî' us , iî . ll I l l us

I-tti lis.it eilo uelii
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L ES APPABZENCES SONTl TI lIl ITS-i

il

N.

Il

ful'iilsuîuî 'la , tuvrîî Meluidi

u,>li i t iiii e. u a xd ltill

LSFILS DUI PlÊCh[EUR

C'ONTiE l'itLAll E JC.V

Tlradtuit (le t'.ep;kgilîol e,, Volaiah . pr .G 1. de lrqi * il) v
piîîrra. a eij tia it viiutiitik vt iraitiais. par I'anî!
(i eitii -igoli

N aconite qu'il y a bien long.
* ,. temps, tit pauu l'e péêcheur etQ sa femnmîe vivaient dans un

0 petit village d'Espagne.
1'n1joui', l e pêchieur Pr-it un

élîoie poisson. et, tout
- -- joyeux, l'eiîîorta chtez lui.

Or, il n'était pas encore
~î arrivé, (lue le poiîssson qui,

certes, n'iétait pas un animal
) N ordiniaire, prit la parole et

(lit
-An pêchteur ! si tu veux dlevenir Iieureux

et riche, partage1 mon corps eîî huit mor'ceaux:
tu en donneras (jeux à ta femme, deux à ta ju-
ment, deux à ta chienîne, et, les deux morceaux
restants, tu les enfouir-as dans touu jardin.

Le pécheur accomtplit le désir (lu poisson, et,
quelques mois plus tard, sa femume muit au imonde
deux fils: sa jumuent deux ptou lainis, et sa Chienne
deux chiens, pendant quel(, dans le jardin. dleux
lances avaient poussé.

Lorsque les fils <lu pêclieur euî'ent atteint l'âge
<le dix-huit ans, le bonhommne, trop pauvr'e pour
nourrir sa famille. (lit aux Mens ei

-Mes chers enfants, je nle puis plus vous doit-
lier à mianger, car je n'ai plus d'argent.

-Demain, nous quitterons le village, répon.
dirent-ils, et nous irons de par le mionde chiercheir
aveniture.

Chacun des fils prit un chev-al, un chien et une
lance, et, montant en selle, ils s'éloignèrent <lu
village. L'aîné se dirigea vers Madlrid, le plus
je'une alla à Saragosse.

Lorsque le premier arriva à -Madrid, il s'aper-
e:ut (lue la capitale le l'Espagne éýtait plongée
(lains une profonde tristesse;- hommes, femmes et
enfants, tous versaient d'abondantes larmes.

Le jeuite homnme, étonné, s'informa auprès d'un
passant des causes <le ce Chagrin générai.

-Aux environs <le Madridl, lui fut-il répondu,
il existe un château appartenant à une fée, (lot
le fils est un dragon féroce ; tous les ans, ce dra-

gonenlve ne jeuite fille maidrilènle, sants (lue
personne puisse s'y opposer-. Cette année, leý
monstre a enlevé la princesse royale, et C'est là ce
qfui cause le do.sespoir de la population tout cil-
t ière.

Le fils du pêcheur se dit alors:
-Je suis venu pour chercher des aventures,

en voici une toute trouvée. 8i je réussis à em)pê-
cher la miort de la princesse, je ferai peut-être nma
fortune. Emipêcho<ns donc cette mmort.

Il s'en) alla près (lu château oit la tille (lut roi
attendait îe dragon, Pt, apr;-s avojir saWu la pî-i-
.,onnière, il lui dit

-Princesse, je vients pour vous sauver.
C'elle-ci, sachiant que cela nie se pouvait pas,

réêpond<it
-Seignteur, Je vous remîercie ; lmais ce que

vous voule. faire est inîossibh', et, si vous de-
mttrez enicor-e quelq1ue peu, le dragon vous iiiet-
tra à mtort.

-Prentez ce grantd mtiroir-, t-épondit le fils du
pêécheur sants se déconicerter ;couvrez.-le de votre
mtaniteau et placez-vous (levanît. Lorsque le dria-

goni viendrma, p~assez vivemnilt derrière le iiiiroi i
uit entlevant le mni iteau. P'endîantt ce tel îtps-lit,
j'attendrai dlerrièr'e cet arbre.

Quelques mntutes plus tar-d,
le dragon ariviîa ; niais quand< il
fuît tout pioche, la prinîcesse seC
cacha derrière le mtiroir qu'elle
découvrit au tninte instaitt.

Alors, le dragon, î:tontné, aller'- -

cevant sa pi-pepi iltiage re-flétée
da:ns la glace, s'inîagîiia que lat
princesse avait ('téc e eni

dragont, et, saisi d'une grandi'e
colère, il frapipa le miroir-, peu)-
sant atteindr'e unî entnemi. Le
verre vola (-il éclats, et la fuireut'
<lu mîonstre devilit encore plus

grande, lorsque, voyant les iliflé- " .

rentes parties de soit corps el- -

tées dans k-s mîorceaux du iiii- i/
roir bîrisé, il crut que lui-mêtme '
avait eýté luis cii pièc-es par son i

Pr-ofitant de Ila stupéfactioni t, "

<lu dIragon, le fils (lu pêcheur i

s'Clança sur lui, et, il l'aide de
son bon chien, le tit passer- de
vie à trépas. Puis notr-e hl-ros re-
vint à Madrid, ramienanit laprn
cesse.

fi est imupossibile (le décr-ire la 1

jieI (les haiutants : qu'il nîous
suflise de dire qlue le roi, vou -i I
lant réýcompenser le fils; du pi'-
elieur, lui accordila la main (le sa

Trois jours plus tard, les noces
furent c,1' é>ré*s, et Chacun loua
fort l e roi (l'avoir si bien réîoî -_______

[pensté le Courage-ux jeune hoîi ini.
Mais, quelque te-mîps après soit
mtariage, celui-ci disparut. De-
puis six mîois, ont Cherchait vamne-
lient l'époux de la princesse,-

.lorsque, uit jour, le second fils-
du pêcheu r, après avoir beaucou p
voyag'é, arriva à Madrid. . s a

Cet hommne r-essembllait telleinlont à son frère
;tillé (lue toits les MNadrilcues le prirent pour je~
-rendre fil roi, et que les soldlats lie mietàson-
lier dle la trompette.

Mais qu'45tait devenu le ijuan <le la pîrincesse
Après soit mariage, il avait voulu visiter le elt-
teau (le la fée, mère du dragon, et, sans faire
part à personne dle sont projet, il était sorti (lu
palais avec soit cheval et soni chien.

Commue il arrivait au châlteau (le la fée, celle-
ci, furieuse <le la mort (le soni fils, l'ensorcela.

Pendant ce temîps, le second fils (tu pêcheurt,
dlonit nous avons raconté l'entrée dans la Capitale,
Comprit bientôt qu'on le Prenait pour soit frère,
et, lorsqju'il eut entendu dire qu'aux environs de
la ville était le Château (le lat mlère-fite, il pensa
tout (le suite que soli frère avait voulu -aller le
visiter.

Il y jolieon aussi, et rencontra la fée <lui
resta stupéfaite Cil l'apercevant, Car elle le lire.
liait pohur celîui (lui était venu auparavant et
q1u'elle avait déjià ensorcelé,

Le jeune hommuîe, mettant cette cirtConlstance à
profit, tua la fée, et, inédtcetsoli frère et
beaucoup (le seigneurs qui, (le niélme qjue lui,
a vaient été ensorcelés, revinrentt à la vie.

Le jeune frère épousa la seconîde fille du1 roi,
et tous deux conlservèrent avec reconnaissance Ile
souvenir (lu poisson (lue leur père avait pris.

LAN A EDES lIETES

Jleam, il~<~uevous têtes hieureuse, votre
mari Chante tonute- la joune coin111110etilt ise'au.

Miuii«il I. -E ccpteq JiI e liiui emande
le lagn;a lors il grnetout le temnps Coinmmei

1 ) 1lLOM ATlIE

J/ e1 1'su is désolé'e, illinsu u M a.v, inlais
j'ai t.ssîly( la que1' ~ii vous vi.i'î. dle mîme iiiOnt
t rer et je ne p u is pas lit retirer. .1 e crainls *(roie-
lqeiuf> qIlle pum' avoir î' otrei îý vous sielez
ol igé dle prendre' la iinain av' 'c.

Etil a fait coiliiie oit le lui avait eîid.

EST'D)l' Ml.fl 1 ls~ C<>ImE t 'A,

lire quii est I,-t'-, c'c:sL île vouiloir mait~rchier quaîlnd -.1 it bu.
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L, Il. Ceillillicid se fait -il telle vous lie ilialigez pas vot re l)0tzqýge, illon 011ele'., Cest que
lm1Iý1 il%*Illi, ille..

1 ', ri, Il 1 wi. Je ýai, 11)ý*-Ill(ý Iili'Cilý- a 1- cheveux roilg,-sý

I,. .]i>IENI , l1NAýh

1:1 ii'i 1 S70.,
P>ar'unei chiaudle tprt's-hîll i

('"1 dejîillît, ue jîul nilile de'
ixi.huiit il %it . .:, portant

avec grâce' le joli t'est uniei des
î1i5I liiusil Ai l'(<N ièvr ie),

<'t reiîaîit àL dîlaquoi main unî

vel's I S chamîîps i îîoîdés (le
111111ië"î'î, ui's in groupe (le,
Ilrois miîiîssonneu'îîrs. (2.'îix-ci,

iii;îlaî'e ivs rayonis lîrullaits <Ilu
soleil, trav~ail laienît avic unei arde lîur iii fatigabli'.
Ils foîrmîaie'nt e'n ce' iîoîiî'îit, di- lu-I lusgri ae
li-S ,:)iý dîî.î:s qu'ils avaieînt lloieSoliiés de'puis lat
vî'iî '. ( ', 'sit it rudr trîavaiil quîe ce'luii de lat mouis-
soli, et iv utt'îs Si' lâto'it d'autant plus

diî'ra'''in î'a rq' 'ni tes, (lWnils cl'aigrile<nt (le les
vl'it'iouille'r pa ls p'lies d'orages si fréquentes
a cette' époque dei l'année:.

1:n licealit tl e fiîîîî lle', le plus jî'îîîîî (les
miîossonneîurs S'écria gaîî'îîîî'îît

-Vive D ieu !\'oici Mar'guer'ite qlui nîous aîp.
porte à boir ru

-1Elle sera lat bienv-enue, ainsi qlue ses pots (le
bière, répondit, ein s'es-
suyant le front, le plus
âgé les paysans.

-Oui, oui, Margiie-
rite sera la I ie'îi tu t',
iit h' t roisièmeî miuos.

sîiîeî,qui étaLit li
bteaui jî'îîîî hommeîîîî dei

ans. Ui'ttî'e l;liî i

soif pomm née, et Ma :r- 'J &
glieî'iteý ti' s i a il :Li'ri - s
ver plus à Propos. P>uis, s'>ài

-ea itl l'air soit lai'g<'
chîapeau de pail le, il s lé-
c'ria (Fuite voix t'ilwirite
e't sonîore

-Vive )Marýgueî'itei
vive la jolie Nit'eî-

A cette ec: uail
flatteuse, Ih je une fille',

qui arrivait eni ce îîoîîîeît pr'ès (les moissonineurs,
biaissa les ye'ux et devinit rou.ge coîîmme uni' pem'i.

-Ne rougis pas, Mar'guerite', repr'it le beau
paLysan i 'y a pas (le mîal, je suppose, à s'en-
tenîdre etpIieIl' la jolie Nivernîaise ; et puis, est-ce
mîa faute à moi si M'i. Achlîîle Millieîî. dans ses
be>llIes poésie's, t'a doi inI ci'jolie sn on ?,,1' D'aith
Itul'a, lniîgré t a îîîodc'stie, tii sa is h ieîil que' tu le
mér'it's et que Lt e's la plus l'elle fille <lu canîtonî.
Mais, qun'as-tu donc, Marguerite ?... Tu as l'air
d'avoji' pleur-é et tu parais toute triste 'Voyons,
(lue t'est-il ar'rive?1

-- Pierre, répondît gr'avemen'ît lat jeunie fille, je
nî'ai pas l'habiituîde deI mîentir, et je m, chercherai
poinît à te cacheir mîonî ehiagrili.

- Qui'y a-t- il, mon I) ieu 't IUn miialhieurî serait-il
arrité at lat feic'

Nonî, Pier're, pa à la fer'mîe, mîais à nous et
il b eaucoup d'autres

-Qui' veux-tu dir'e ' Dec grilce, explique-tîîi.
-Elî bien, mîon i i, nous alIlons avcoir it

guerre L'emupe'reur' vient <le lat dé'lar'er' à lat
]'russe

-- Qui t'a <lit. cela, Mar'guerite ?
~-Ce matin, le facteur nous a miontré un joui'-

mil qui anînoniçait lat déclar'ation dle guerre il lat
Prusse et qui disait que lea Soldats en congé. Se-
raient imîmédiatemuent r'appelés sous les dr'apeaux.

Vià i'anii, la cause (le nia tristesse et'de
mon chagril.

Les deux autres paysans, qui étaient le père
et le frère de la jeune fille, avaient écouté atten-
tivement cette conversation.

-Ainsi, Pierre, dit le plus âgé, si la guerre
est vraimcîit déclarée, tu vas être obigé de par-
tir?

-Oui, mon oncle, et, bien qu'il m'en coûite de
vous quitter, j'irai avec courage faire mon devoir
de soldat.

Puis, prenant un des pots de bière que Mar-
g9uerite avait apportés, il l'éleva à la hauteur dle
ses lèvres et dit d'une voix calmîe et fière:

-Je bois au succès des aimes dle la F~raunce
M~aintenîant, ajouta t*il eh regardant Margue-

rite qui essuyait les larmîes qu'elle ne pouvait re-
teni-, maintenant pas de faiblesses, ni de pleurs
inutiles. Je suis soldat, mon devoir est d'accourir
à l'appel de la patrie !..Puis, prenant les mains
dle la jeune fille, il lui (lit avec un accent plein de
tendresse :-Nons dev'ions nous marier e'n Sep-
te'ibreP, nma chère Marguerite, et Dieu satit si je
nie réjouiissais dle cette union tant désirée! Lat
guerre qui éclate aujourd'hui est poulr lnons un
évèneinent fâchîeux, sans (toute, mîais espérons
î1u'elle ne sera qu'un contretemps et qu'elle n'ap-
portera pas un grand retard à notre bonheur.

Hluit mois après la scène que nous venions de
raconter, un beau sergent, décoré (le la médaille
militaire, traversait uit soir- le joli village d'Ar-
tliel. La. unit tomtbait et l'on voyait, à lat marche
rapide (lu sous-officier, qu'il était pressé d'arriver.
Après avoir traversé le. village, il se dirigea vers
une ferme située atu milieu des champs. Arrivé
près (le lat mîaison, il s'arrêta, regarda près d'une
tunetre et écouta. A lat lueun- dlu foyer, il vit, sous
le large manteau (le lit cheminée, deux femmiîes
(qui ci ausii'ît en pleurant. La plus jeunbe disait

-T1ous les prisonnmier's (le guerre sont r'entrés
depuis lorngtemîps, et ai Pierre neS'étatit ptas trou-
vé dans le navire qui a fait naufrage, il serait
renîtré auissi. .. C'est lien ti ni, mna mi ère !je îî 'ai
plus aucun esipoir

-[ Esptém'ons encore, mion enfant, répondit l'aui-
tre t .eiiîie. Dieu -aura pitié ie nous, et quelque
chose nie (lit qlue Pierre n'est pas îîîort et qu'il
revie'ndra bet.t

-Vous avez raisonî, mîa tante! (lit le jeune
sergent en ouvrant la pçte( (le la maisonl. Mon
absenîce a éte longue et nmon r-etour' a épîrouvé <les
retards, mais enfin, nie voici. Veniez, mia bonne
tante ; viens, mîa chère 'Mar'guerite, qlue je vous
presse toutes dleux sur mon c(eur ...

Alors, les larmes r-edoubîlèrent, niais, cette fois,
ce furent <les larmîes de joie et (le lonheur!

Un mîois après cet heureux retour', Pierre épou-
Sait sax belle cousine Marguerite et, tandis que
les cloches (le l'église lançaient (laits les airs leur
joyeux carillon, les paysans qui regardaient pas-
sel, la ntoce s'écriaient en saluant les maries:

-Vive le brave sergent Pier're !vive lat belle

L.-M. POUSSEREU~.x

CIGEJJVLT-rUMEŽTTr :DE: ERO3ŽMTT
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MaI~ foii t'îil à a '... .î~î fîti. tii'îe'l àa hi îii. i ione.
il %i -'ti'rn r a ... iî n'uni. .Iîeî t'
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1iioNE a sept ans,
ses petits sourcils se
froncent, quand, par
habitude, on lappelle
enîcore Baby.

Un jour qu'une feun-
nie (le chambre lui
cr-iait: Baby, Baby,

j vous allez tomber,"
elle lui répondit, hiéris-
sée comnme un petit

coq en colère:
-Je ne vais pas

1A puis je ne suis pas
t~Baby pour vous, jîe

suis iWfadentoiselle,
Situ on ne.

Sinionne décidément sera jolie, les traits sont
si petits, si fins, qu'ils n'y a pas à craindlre qu'ils
grossissent outre niesure, et ses yeux muarrons
aux cils noirs, légèrenment recourbés, paraissent
imimenlses ; le nmodèle de la bouche est adorable,
le nez est buien petit, niais la forme enm est irré-
prochiable et ses longues boucles ont trois ou qua-
tre tonts les plus chauds, les plus dorés.

Sixiionne est ta plus petite fille qui ne se frois-
se pas, qui ne se tachie pas, qui ne se décoiffe pas.
Pourquoi ?1 Elle joue cependant autant qu'unc-
autre : les jardins, les forts, les redoutes de sable,
ne l'effrayent pas et elle a un faible pour la dî-
nette !C'est inné, un instinct de coquetterie, <le
soins de sa petite personne. Aussi est-elle déli-
cieuse à voir, l'été, en robe blanche, toute la jupe
de broderie anglaise, l'encolur-e haute, les petits
souliers vernis, ses chaussettes noires maintenues
ti-ès haut par' un élastique intérieuir invisible,
avec une grande capelinîe de surahi bleu pâle fron-
cée, une grande dentelle tout autour. Ou l'hiver,
dans un mniteau le velours bleu foncé, à pèleri-
rne b>ordée de chinchilla et doublé de satin rose,
un (-randl diable de feutre gris sur lequel s'envo-
lent des coques et des coques de satin rose, et ses
petites janmbes emprisonnées dlaits <les molletières
dle cuir laçant sur le côté, biien au-dessus dut
genou,

Pour rien au monde, Simonne ne quitterait ses
glanlts quand elle joue l'après-midi. On lui a dit
q1ue ses doigts étaient uni peu carrés du bout et
(lue ses ongles étaient plats ! 'Tous les jours, pen-
dant une heure, elle les enmprisonne dans une
puince <ni bîois.

Elle est au comible du bonheur quand on lui
pernmet d'as.sister à la fin de la toilette <le sa
mère, un jour de grand dîner ; l'atmosphère, un
lieu lourde et chargée de parfums (lu cabinet de
toilette', lui plaît, elle apprécie la liçauté de sa
mère ; pour elle, ritaina:<, c'est la plus belle. Elle
re'ste eni adîmiration levant lat longue traîne <le
satin d'or pâlie, de'vanit les belles épaules ; ses
petites pommînettes deviennent roses et ses 'yeux
brillent m'iiotion. Elle fait promettre à sa mère
<le venir l'enmbrasser au retour, dlans son lit, pour
qu'elle la v-oie encore belle ! Et moitie endormie,

inconisciente, les petits bîras se. glissenit bie<n vite
autour <lu cou <le imaitian ; lat petite tète frôle lat
poitr-ine, les épaules, avec <les caresses, et il lui
restera. au matin le souvenir <'une be'lle vision
parfumnée.

Les études de Siionne sont miainitenanît chose
sérieuse. La salle d'étud-c s'est augmnîtée' d'un
joli beureau avec tiroirs, casiers, et, tous les maîtinîs,
pendanît deux heures, elle travaille avec sont
institutrice ; le reste <le la jouriîéýe est bîienî rein-
pli par lat promîenade. Li, préparation <les leçons
et devoirs et l'étude du pianlo, pendlant une lieu-
i-e. A six hîeur-es, dlans une robe de sicilienine
claire bordée <'une miince band<e fourriure, les
souliers ver'nis et 1<-s chaussettes nîoire irrépî'o-
calules, les boucles d'or repassées au bâtoni,
Simoomie a le droit <le rester dlans le petit salon
de nmaman et d'y babiller tout à soit aise. Cepeîî-
pend<ant, au nmoindre signe <le sa mîèr'e, elle est
habituée à retourner- auprès <le sa gouvernante,
non sans déclar-er hîautemîent à celle-ci "lqu'elle
déteste Mnme Unetelle qui a toujours des secrets
à lire à maman."

Simouine aime sortir avec soit père; seule avec
lui, elle prend plus <'importance (!) ;il faut la
voir perchée sur le phîaétonî, à côté de lui, très
sensible à l'admîîirationî, sentant qu'elle est jolie
sous son imnîeîse chapeau <le feutre noir, gari
de piumes noires, et qu'unî gros chou de satin
rose relève <le côté. C'est une joie <le passer sur
le coussin <le guides quelques inîstatuts et de con-
luire avec l'ai<le et les conîseils <le papa. Siîîîonîîe

est déjà bonîne écuyère ; à lat camlpagnle tout l'été
elle monte Quick, son poniey favori, et, pour se
dlonner (le l'assiette, elle fait plusieurs fois le
tour de la pelouse, sans étriers, à califourcon,
en criant :"- Plus vite, plus vite ! " Ne lui rap-
pelez pas qu'il y a deux ans, à ses déb>uts, autour
(le cette 111ème pelouse, elle avait une peur
affreuse, poussait des cris <le paon <lès que Qî<ick
preimait le trot et voyait finir la leçoni d'éq uita-
tion avec une visible satisfactionî.

Sinionne ne compte plus les ai-lres de N,
qui ont réuni ses amis autour d'elle, ini ses invi-
tations à <les miatiniées dansantes; elle a sa lietitp,
cour et umanSeuvre très biien son petit bataillon
d'amour-eux. Il Les garçonls doivenit tout cédler
aux filles! est son argunient suprêémie, si uîîe
discussion quelconîque s'élève, et -Jacques, -Jeala,
Philippîe, s'inclinent ; ils sont dléjà sous le~ cha-
une de la fillette.

Il n'est plus question néauîuîîoins <le domnner îuu-
bliqueîîîent des témioignages de... syiiiatliiie,
commlie elle fit unm jour, elletavait cîinq ans, enve'rs
soit petit anîi .Jacqîues, grand garion de septamis.

.Jacques, valseur non émîérite, lui avait ier-
ché sur les pieds plusieurs fois, l'avait indIignme-
nient entraînée dans une chute ridicule, et
Simonne, rouge de colère, lui avait signifié
qu'elle le dé~testait et que Jamais, jamais pIns,
elle ne lui parlerait. Désespoir <le .Jacques dont
les larmes ne cessaienît <le couler. Inter-vention
des parents en faveur du coupable, enfin récon-
ciliation scellée.,. par un baiser, puis deux, puuis
trois, puis quatre. Les enfants étaient dans les
litas l'un de l'autre et s'en ifirassa ien t, s'esmmmrs-
salent toujours. Il avait fallu les séparer puour

mettre lin à ces <'flusionis touchantes,
d mais trop violentes.

Auj ourd'hui, Jacques suit le même
cour'sd(l danse que Siîîîonne, et le vieux
maî 'tre (le danse leur alprend les secrets
de lit con tredlanse, (le la aiazn,'k4, dlii
mei'li't et (les poses nobles.

Sinmonne at fait sa première continu-
iion à B oismîîil let, dans la petite église

* (lu vilgilluminée, parée pour lat cil-( constance de toutes les (leurs et plantes
(les serres dle Boisinîllet. Elle l'a faite

:.Jt pieusemiient, adorable et gentil le, la mii-

dlemander~i, selon l'usage un pardlon gé-
-neral à sont pè,re, à sa mèréîe et à -sa

grand'încre.-Quels sont ceux qui, à ce
mîointent, in'ont pas sen iti l'émîotion lés
pincer et les larmes bien prè-s (lo leurs
yeux 'i

D i x jeunîes commnunniantes hîabiille's
pai' le châateau et qlui portaient une cou-

romiie de> rose's lèlanulies sur le long- voile de tulle,
aui lieuî d<i bonnet classiq1ue et dis''raiufi
saietcoi ttge à la jeune fille et l'accomupaginère'nt
à lat sainte table.

Siionne a douze ans, le fond de sont caractère
est gai, chîarmianît, le petit cSeurî est bon, niais
l'oeil vif, intel ligen t, mnarqjue biien que sa sensibi-
lité n'est pas qui'instinîctive. El le sait pourqunoi
elle aime ou n'aime p~as. Soit sourire est exquis.

Sinioniie sait se venger, Mlle Férulat cii sait
quelq~ue chose

Mlle Férulat était la gouvernante d'une cou-
sine citez laquelle siinîie avait passé les vcn
ces et qui n'avait cessé (l'exercer sur les deux
fillettes, les.,. vexations, les sévérités les pluis
injustes. Plaintes (les enfants qlui n'avaient lias
eté écoutées... Siîîîonne, stiimulanît sa tousiiie
plus tiid<e qu'elle, jura que l"érulat quitterait la
miaison, et les dleux petites têtes <l'ourdir, (le tra-
tuer les plus nîoirs comlots.

Férulat, demioiselle sans âire, mîaigre, plate,
golé'seulement det prétentionis, divertissait fort

les enîfanîts par ses mines timides, Jciun" fille,
quand les amis <le la maisoni lui adressaient lat
parole. Sont regarid liaissqé suivait ces messieurs,
et son animation, ses joues emiîpourprées le soir
au salon, (laits les rares eccasions où elle parais-
sait, disait assez soit secret espioir d't-tre reitiar-
quée, <le compter pour une femmiîe. Là était le
point sensible, l1h il fallait frapper.

Avec une patienîce que l'espoir seul <le lat ve'n-
geanlce> peut soutenir, les deux enfants passaient
(les heures dans une chambre nîoire', reléguée au
fonid <lu château, en tête-àt-tê-te avec un superbe
perroquet introduit secrètement et auquel, sanîs
se lasser, elles apprenaient... une phrase de leur
comuposition.

Un beau matin, aiprè;s dejeuner, dlevant lat fa-
mille et les liôtes réunis, les enfant dlemandèvrent
à pré-senter leur 'Vert Vert. Situonne le tenait
sur le doigt, enîcore encaLpuciomiîui aussitôt dé.-
couvert, de sa plus belle voix nasillarde on1 l'en-
tendit crier :"Mlleý Féi-ulat a cinquahnte-ciinq
anis." E~t rien ne !e faisait taire, lu-s éclats (le rire,
les chut !chut 'dt.veloppaiiciit sa voix et son en-
têteîiient. Il Mlîle Férulat a cinquante-cinq ans.
Mlle Férulat a cinqiuuanîte-cinqî ans, oui, elle al
ciniquante-cinq aîîs."

('es enîfants furenît gronmdés, tmais le s-oir inmee
Férulat quittait lat imaisonm.

Mainteniant, les robes de Siiiîonne luii vont
:Lux chevilles ; assise ii descenmdant un escalier,

elpeut croire qu'elles touchient terre ! et, coili-
In toutes les filîles deý quinuze ais, elle' aspirme âsa
prmiè ire robeu longuei.

Tout aux études,! Ft Siioçnne suit réguliè-re-
mîenît ses cours av-c tles répétitions spé'ciales dle
Al. N . .. E'lle fait miarcher (le front l'histoire
romiaine et Celle (le tous les peuples coninus. Lat
littérature, lat géographie, lat phiilosophxie, lat clii-
iii ie, la illutre 'ag lels racinesgr'qe<!)
etc., etc- M~ais, rassurez- vous, (laits deux sis, elle
île, coiiserveia de- tout ça que dles notions extré-
mîenent vagues, juste sufhisantes pourl'îtrse
plus tard à de lbonn îes lýcturîes qlui seront le pl us
<-l1ai re de' sotileeut illî''ent.
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COMME ON VOIT LES AU'TRES».-ýuoNlNIE LES AUTRES NOUS VOIE~NT1.
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1 be ti lii. 11 r qi <o'

FEI'II' ON DU SAIEI

LES NOCES D'ARGENT

et <quelle e 'leidlte<6 a elle votre fils 'le

-Il11 arc<ît l'affctueu ttceleil quî'il
ai<lt cez vo uis, je< Commen11 c e par vouis Cil

-( 'est à mioi de Ille féliciter. le cette lieu-
l'eUC t*(iseî'îc<<il tie(. Il 1<1 'a fait passe <le b ieni

1 lis momenî'îts. Il est <le ceulx qufon <il îlli' à

l<<<'~ vule, toutt revee e lui les dons
<hîîlie iiature d!'élite.

- Il iîî'a apjpris les, Iîîagui fi( 1 u' pî'<l <si-

Liîon,; qute vous lfui av<'Z f'aite.s.
-lt '111 vo.us loî,rur<îe ateplter, J'es-

wr oc<uîqreil<ls qju'il vouîs ('îî Coûfte lie
V1 1.1 sîéaî'î' <ite lui, loais volts nei lo<îulv'z
vouts .lisplîoisc-er lfaiî''c seiîe s< ot

leýsol Itiî>iI It smsi Ïi.av c, uil <e il <lIl lési tatioit
est ie pd ermîîise.

-J( eV\OUS îli r iî lUtle ptromItesse \'e t'-
h al clie saur lai t v'ous stlfhi î'e jeVous <livî-
l'ai p ai' écrit ticls gaalUttius (fui iasstl ireî" it
votre po iin< aternîel le. -je Comîpte le
tratiter' Collllltc m prpr uIs. JIe le eî)llsi-
dére (lé jà Colmmle tel. Ne m1e r'emer'ciez pas,

jîe lais il11 l'oit Calcul l'aurtai auprècs de mîoi
uiti autr'e Iîîoi-îîîîî'ýI st' lcequel Je pora lme

r'eposer dles graves initérêts donît le' poidîs îî<'
par'ait b<ien lourdî" : Il Ille sertil plii le fair'e

tles tempî~s eni tciîps dles voyagî's eli Fl<i(e.
-( >?t v'ous ave.z dlu avoirt laissé <l't'egî'ts

Cal' Vous1 v aviez les i''lt o it îîbeus<'s et
les att.1ilteincnts q1u'on ie 1 îîise 1)L4 sans

peiîne.
-c'est v'rai.

-Inece pays 111' rappel le l'épisodle le
plus îîuattîct-t'lie lita vie, Si fer'tile'
poutrtanît en sur'prises <le toutes sortes.

-Ce pays
-Nont seulemîent ce payî.s, muais presq~ ue

cette miason.
-Nouis aLvons le templls. avant quie lmes

ais n'iari've'n tt, coîitz-mi d onc Cela ijolILta

11

lI1l.t ,l!o1 I ,o', 1 l I, 1
boliît femmt<e à '

M. VTanoluvre ay'ant pine à conîtenir les
selitilî<itsý qui lgtilt

\'Voloticî's. C'ètit en INS5 I, qutelq ues
Jour's après le Coup d' Etat ; *j'avais pis,

comm111e MIarlcel a I ôt vo us le dlire, par'ti Coltrîe
Ioui- NpoléoiJ'avais fait muliue le Coupi

dle fouii sur le îs b<ar'ricades, et Coîimme bient v0t1s
I<' lîsez, Je l'is tr'aquté par la po lice, putis

iîî'Crit aui pr'emîier' r'ang sur' le.s ~î~ii
listes dîe pî'oscriptioll.
Lt îîîl essa <o] Cavelil i ne sour< Iliiaienit peui

je 1<1<' ctteliai, puis tlt lice4ll j(ourl, lualbillé eni
ouvr'ier', 'je quîittais Paris. J 'étais activeinlemtt
i'elîvelé par' lat police et n'avais échappé
qti'a'ec hilt(taI etures' <'avance. Je fils

filé, maisgî'ôc I, d'heureux hIltsu'<s, *Je PLI.
.îtiver' jusqu'en Nor'mtandie. Là' J'avais un

;ImmIi 'letiatc qî l'ti î'îiait autanît qu'il dé-
test,'tit ies opinions politiqjues. Je n'hiésitai
pas une mîinutte à lue confier à lîmi ;il mie re-
<;ut à brîas Ouiver'ts et 111<' donîna asile. La p)0-
lice mie sa dit(ans le î'îllare, elle avait tra-
ce î i' outte elle Commîtença ses 'ecltet'clîes.

NI on sauve'ur' occuîihîit une position imîpur'-
tatlîet-' c'éttut tilt per'sonnîage, mn fer'mîe piii-
tisitl dît gui'eîîtles polticier's m5'
î'cmît pa, opoérer chtez titi <le v'isites <l<tilticihî-
ilires. Dinîstinict ils nme savaietit là, ils fir'ent
le séeattendlant les ordres.
J 'étais ttttet'm'éý, nion pourt mîoi, muais pour'

l'hîomme géémeux qlui mt'avaiît rectteilli onli
lne 1);i.tt;iitt pas à cette époqule et J'avais
lit Conlviction inîtime <l'avoir Compr'olmis lat
tr'anquîillité et la liber'té le mon htôte. C'é-
tait Plus glrave polit' luii que pourt moi0. ,
tais cél ilbatair'e, Iti était imar'ié et pèr'e <le

flttîle. Puis, pour s dcot<e mîalheur', la
imaladlie étatit entr'ée dlans lat famille, l'enfatt
lie lat lmaisont, ulie i'avi.ssitnte jeune fille, au-
tanmt < piejt i el (1jugrer Par Soi por'tt'ait iii'
lavamit Jalîtais vule, lanîguissatit deptuis des
semîltaines, Clouée sut' soit lit parlt umie lîalt<îe
q1ui défiai t lat scienîce <les iîtéllecimis, Tlouît ce
quî'ili avaemtt ptî dlécouvir, c'était qîul'une
tt'anqtuillité, unt calmîtle absol i pouvaient seuls
saiver1 lat petite malade. Unme nuit, J~'ii sul
pîlus tar'd <que l'or'dr'e était venut directemencît
olti uiiiîiistère. tit oflicici' (le police accoîlt-

gîtlé (les gendat'mets, vint I <îutaletîictt frapîper'
l li orte -,ce f'tt unt 'étnoi un bi'onhial<îiin-

îlesci'iptibleC. ,Je tmt'ètaîis jeté tout htabillé sur'
m<1on lit, et ,je dlor'mais Comme111 oit il I)t à viii 4-
ilts. Le mîtire (le it imaison mte secoua, Ilime
réveilla eii me <lisant: " Mar'cel Delthteil.

sailIN'("/.-'ou. Je fils surt pied en uit instant,

l'heure (lu danger, (le la lutte pour la liberté
était arrivé : j'étais prêt. Nous n'avions pas
été sans prévoir ce dénouement et quelques
précautions avaient été prises en consé-
quence. Au mioment où, avant d'escalader lit
fenê-tre, je nie retoiurnai vers monati j-
perçus une forme blanche. une enfant, dont
les yeux brillaient autant d'effroi qlue lie
fièvre: mon coeur s2 serrat, je [lie sentis dé-
faillir à Pllée quie pour toute récomipense de
son dévouement mon pauvre amni allait être
frappé dans ses plus chières a-ffections.

Je pus, mî'échîappîer et coimmiencer ina vie
d'aventures, au lieu d'aller pourrir Coiimme
tant d'autres dan'; les catsseiiîîates dle Laii-
bessa. Hélas! qule l'hîoumme est égoïste. T'é-
crivis de Londres (demndant dles nouvelles
(le la pauvre mnalade ; j'appris que la crise
avait été terrible, mais qu'elle sýtait hors (le
danger. Toutefois mon passage dans lat mi-
sonl (le Soli1 père dlevait lui laisser uit solive-
.tir doulouraux. Le délire s'était emîpar'é
<l'elle aussitôt après mion départ et elle nie
cessait dle répéter les derniers imots (Ille soli
père m'avait adressés : " Marcel, Mlarcel Del-
titeil sauvez-vous." C'était plus qu'il n'en

f'allait pour Colitîproi Iettre mon pauv're ca-
miarade ;le commîîissaire eii enitendant Cette

prsComiprit tout, et In'av'alt pu IiIi'ariT
ter, arrêta, lmon ht.Ce fut tout, ballotté
(lains toits les pays, touijours à lat reelleie
dle lat fortuite, vivant au jouir le l ij is
le miort. Et qjuand< la tratnquimllité et la i-
chlesse Peîe 'érvsîouri avoir dles Itou-
velles, je lie reçu(Is aluune réponse'

c'est le seul nunage quii o bscurîci t mn oî ifoi
lieur. D ans nios longues v'eil lée, noî us avion<is
souvenît calusé le aviir Comm'ei eo iii ie
intui tion (le l'avenir qui mî'était CLevée
j avais priomiis à mon01 sauveutr qfui n'était
(lit'à Soli ise 'let leglierI t Se.s el'alits ou aà
ses pectits clan-tsý les gafl-lis (fil(' je Voyais
en perspective. .1iqi' ce j<nir j e sais si

*Je pourrai remîplir illa proillesse.
M. VTilleux.î.c avait avi'leiîîeîît écoute le

récit 'lu voyageur, au fur- et à liiesýure qun'il
ratppelait soit passé, il seittait la ~'iiése
laîire.joui', il Voyait -se déchîirer !C voile q1u'il
avait intîtilciîîeîît Cherché à,l plié'trer dlepuis
(le si lonigues aminées. Il voyait sa c)ien'e
feîîmme, enfant, cotiehî'ce su r soli lit <le doit-
leui', au milieu (les lioltilles. (le police et lais-
sant ilieoiiscicniîîent échlappé le ilo11 lidit
pr'oscr'it. Il cloiîprit alors qule cette selî'I lie

"Ltit jamîlais compt~lètemîent effacée, det l'es-
prit -le femmîie <'t Coiiîîeît dluîs so]it<l'ir'
elle avait repèté les quos ii avaient cauisé
soit Eîalîeur pîî lus qju'il lie voui-
lait le paratî'e, il prit lia (lde Soit visi-
teuîr et lui demtanda:

-Et v-otre hôte .''appelait
-Louis L>rmtin.
-- Louis 1er'''un 'alors moi<n chier mîonîsieurî,

vous êtes ici clez' sa fille, îia femmiîe.
Maircel Dcl tîeil, lhîî<iie rutd e quli avait

latissé beaucoup (le soli e< euî, dle ses sni
îîtents, (le Sal seîtsîbilitlé aux <1aaitî'< eoins du1
miondle, se prit àl trembîler Commuîe un enifanlt,

psa es colidîes sur ses''ellotux et laissant
tombîler sa tête danls ses mîaîins sanlotat
coiîîiîîe un clihunt.

MI. Vv'tîli vi'e, aut Contraire, r'ayonniait dle
.joie ; il avait vi'dg aIns ile mtoinis et mîar'chait
fiévreusemîentt devant le. lanle out I eltilil
s'abiîîîait (laits SeS so e l ie ' 1'Jettîesse, at-
tendlant qiîaiîiîut<uî'il elit r.epris pos-
se-ssioni le liii-itîetîtle pour Ik' coîluîîlre î<tè-s
.le ses invités.

-Excttsez-l(i dlit en iliii Mar'cel Dethcil,
eni essuyant ses vY'tux, mifs C esCt plus fort
que moi<i. Eii C'est passé : quel1- illiîlécile je
suis, fTgtr< "1-vols (Ilite lat frle' ois quie je
vis v'otre fils, votre, lrcel je dî'<is j'aii vu
mie tète Comtmîe Cela luieliî<î<' parut :au fait
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nie trouvez-vous pas qu'il ressemble un peu
at son grandl père?

-Beaucoup.
-Dites-moi (toole commnent il se fait qu'il

, appelle Marcel?
-Fantaisie du1 g'rand'pèrc, qui mc Parut

très légitime, le nomn étant joli. Mais si vous
m'en croyez, nours couperons court et notre
causerie ; j'ati liate dle vous Présenter il ia
fem mte.

Ils rencontrèrent Albert dans ue allée dul
jardin, M. Vndeuvre av'ait le cSeur trop
plein pour nie pas faire un lheureux dlu pre-
mnier êt4re auiquel il allait adresser- la parole.

-Albert, dlit-il, ci souriant, lat conversa-
tion qule Je viens dlavoir avec 31. Dol tlîeîl, à
précipité ila tlécision,'-il I 'artae regar-
dani naiîsîîet le jeune hiommîe qui
atvait pa,'li-MalIreel restera eii France, et Je
lie Suis pris élin 'ccepter les idlées die
votre percx.

-Est-ce possible ?.je n'osais plus espérer.
-Allez retrouver v-otre fiancée. mon eni-

faut., et dlites-luli (Ilue inous hâeronls lejour
(le votre înaria,,4e

Il écouta à peinle sies remnerciements, il
avait hâte dI aller Porter à d]'autres dIes parîîo-
les de consolations et deprne

Ce fut .Jeanne qu'il rencontra lat premièr'e
elle aussi avait sýubit lat contagion de lat tri-
tesse qui régnait autour d'elle. Lat cliarinan-
te culant qui d'or-dinaire égayait toute lat
maison du1 brulit dle sa 'aticté était inquîiète;
unt nuag1(e dle mtélancol ie était répantdue shur
sax figure. Elle avait surpr-is des larmes (laits
les yeux (le sa mère, qutelques mots entenduls
à la dérobée (tans une conversation entre Mine
Vatmdeuv-re et son fils, lui avaient appris qule
celui-ci allait repartir, Probablemient pour
toujours. Elle s'était jusqu'alors efforcer dl'é-
car-ter V*idée qu'elle était l'objet d'un injuste
préférence dec lat part 'le soni père. MaiLite-
îîant le doute n'était plus~ Possibîle, l'affection
dun pèr-e était si vive pour l'une qjuil nie p)our-
rait s'en séparer -il se prêtait sans r-egr-et Ià
l'éloîgneiiienit dle l'autre. Pour-uîoi cette an-
tipathie qlue rien niejustifiait ? Pourquoi ce
pi-ivilége dont elle ne voulait pa ? Elle se
promettait dle s'en expliquer avec soni père
et 'le lui demander pourquoi il lie faisait pasî
deux par-t égales (le soni aflection il faudlrait
bien q1u'il r-épondit à ses questions et, comme
elle le:savait ple-m de dlroitiure, il ferait amien-
(Ic hiono-aile et oîublierait ses préventions,

Elle fut aurachè(e de. ses réflexions Par ]L
voix de soli pèr-e qui luii dit gaieiiient.

-Que fais-tu là, Par-esseuse ? Et les pric-
paratifs dles noces d'argent, les as,-tu' Oubliés.

Elle le regard-4a avec une sorte (le stupeur.
Lat dernièr-e fois qu'elle l'avait vu. il était
dominé par (le sombres pensées et mjainte-
nîant la joie rayonnait sur son visaxge.

-Jle ci-oyai.i, mon Père, qlue vous désap-
prouviez ilon idée.

-Tias pu le croir-e en efièt, inais main-
tenant je li'y, rallie sains réserve. Allons, il
l'ouvr-age, tui as beaucoup à faire, Je conipte_
sur ton activité pour donner à cette fi-te tout-
te la solcnité désir-able. Il ftit (lue les clo-
chies sonnent à toute volées, qlue lat maison
soit splen<lidenment décorée comme pour- unt
jîour dle bonheur. Il faut qlue lics fleurs mîet-
tent par-tout leur note joyeuse ; allons, hâate-
toi de dévaster les par-ter-res et les bosquets.

Puis, s'adressant à Alb>ert qlui s'était art-
proclié.

-Venez donc aider Jeanne, vous dlevez
avoi- quelqjue clîome lui dli-e. A l'ouvraige,
tries enfants, vous n'avez pas (le temps à per-
due.

Pendant (lue les deux jeunes gens lais-
saient tormber sous leur doigts les roses, les
miar-guerites et les fucehsias, il s'oublikl à les
regai-(ler d'un ocil attendri. Jeanne, ayant

par hasard levé lat tête aperçut à unle cr-oisée
sel Mère et soli frèr-c qui causatit gravement.
Elle les invita pair (des signes pressants à des-
cendre, elle v'oulait quî'ils pirofitassenît des
bonnes, dispositiotns oit se trouvait soni pèu-e;
elles étaient si inattendues qu'elle se deuniaut-
(iCit si elles serient duîrables.

Ils se rendirent àt cet appel ; M larcel lilécé-
dlait sa mière qui le suivait timidement, lièsi-
tainte et craintive. Pour e joindr-sa sSeur il
était obiy dle passer auprès dle soni père.

-Tur arr-ives à prps Marcel, liii (lit ce-
lui-ci, j'avais à te Pit-loi., niais auipar-avanit
laiss-moî te regarde-.

Il restar devant lui dlans l'attitude dle l'ad-
iî-iation.

-Lorsque j'avatis tont ilve, repr-it-il, il v at
lo>ngtemups dle cela, I'on miadr'essait (les Coiti-
pîlnients sur' ina, bonne mine, mîais tir es beau-
coup mieux qIlle je n'étIlis alors, ýtu 95s une
(le ces, physionomuies heureuses quii captivent
tout (le sulite la sy-mpathuie. Je lie mî'étonne
])il (les Propos louangeux, dont tu als tonujours
été lojet. A pr-opos, sais-tu (Ille M. 1)eltlioil
nie part plus?

-Alors, il Ie faudr-a par-tir seul?
-Du tout, tii l'estes avec nous, je viens die

causer longuiemient avec a'>if-e am; , nous
avons arranger- cela.

C..omime Marcel le regarulait avec étonne-
muent, il nie liti laissa is le temîps (le l'initer-

-J 'ai d'autr-es intentions uqîllel'sè
me0, tîî nie refwserats pas de te prîter. Tou)lt
compte fait je eî-ois pouvoir te prouietti-e ici
unt avenir mneilleuir que celui qlui t'es réeservé
dtans lat muarine. .Je suis faitigl-ié des afbiî-es
,îai b'esoin 'le mne r-eposer. Tui miiaideras, à li-
quitter' celles qlue j'ai sur' les bras,. Mon ai
Boissière m'a fait une pî-opo'nitîon très sèduîi-
sante pour toi. Le concours d'Alber-t le liti
suffit P>lus, il aL besoin d1îî11 assoeié et a solié
at toi ;il lie pouvait faire tniti illeur chuoix
Tu consens, n'est-ce pas ? à re.ster avec nuîs.
Ta sSeur vat se tiari-r, elle laisser-a titi gr-and1

vide pal-mis nous, il faint qfie tîî lat r-emplaces
pou égye lamaison, nous nous1. apuplique-
1-ons at te r'endrle cette taclit facile.

Il s'ex piimai t avec Ib'auicou d P<an imiation
nie laissant pas à sou) fils étouirdi pal' ce Iait-
gliage, le tem iiîe plaicer ille par-ole. Mie
\au<tiletvrc s'était app)rochéèe et ouvrait 'le,
grandls yeux eil v'oyanit soni mtari si diflèi'etit
de ce qju'il était niagutère. Il se tourna ve-s
elle.

-B3erthle, je vous pr-ésente M. Marcel IDel-
tlîei itun vieil amti dlu votre pè-re, (tia I bien
voutl ic raconiter commuuent v'otre famtil lu
l'avait àlui' une époqu1e oit sa lib<i-ttè,, sa
Vie même étaient eii danger- il vous con tera
cela lui-muêmne, plus tardt, après nos nocs
d1argecnt aujouî-d'luije<éiequ Vosn
pensiez qu'àa noirs; )irais avant tout dlite-_
mi si vous (-tes d'accord av'ec mi, et si vous

app-ou'ezles dlécisio)ns fille je vienls i''
prendîre at pr-opos die nos cher-s enfanîts.

Il exposa de, nouveau ses po*jets, tralditlt
le tableau (le ette réuînion dles mîembilres (le
la famille conspirant tous ensembîle pour l'-
l<onileur commun. El le croyait rêver. et
gtaieté expansive, ces élans de tendr-esse, ceýs
acctnts émnus avec lesquels il retiraçait les
joies (Ic l'intimiîté, tout cela liii paraissait si
étrange qu'elle était tentée 'le croire qu'il se,
Jouait (lelle ou (Ille Soni cerveau S'éttut ièraln-
ilé. Il devina sa penlsée.

-Ohi j'ai toute toux rasn1 h-l lle
étauit peut-être pas ainsi Ptendant ces d'ic-rnié -
res années. D)e folles, boien folles imIigînLtionus
venlaient m'assaillir, des papillIons noir-s vol -
tigeaient autour de moi. Mais c'est fini, ils
ssont envolés sans i'etoîîî. Jle veux de-sor-

mfai.s (~Ie la gaieté rayonne sur' tous les f ronts

commeîî sur- le min, qule le5 p)ins. s'eOilent
aussi radieux qule le -soleil qui éclaire.

SIa voix av'ait lite viveilité îrele, elle
redevinît pl1s calmîe :il cessai d'mployCr *3
stlOe iigé qui te1Itoigmut de l 'exaltation dle
ses sentiments. PeU à ])en il emîploya dles
termes Plus siumples et son lanigage prit le
toit d'(1n1 catuserie familière. 1)ao' les
mots étaient sortis avec Précipitation dle sax
1 oulie, commew S'il nî'avait pui arrêter le flot
de ses pensées ; il permit enfin lat réplique il,
sa femmuîe et à soni fils, ce fut uie èelîaiîge
d'ide.,;, de sentiiieiits et dle pr-ojets auxquels
ne Sie Itlatit aucunîe nlote dliscordIante. Mire
VadlIr et son1 fils lie louv(lieitsxl-
quer. cette illetauilorpliose mussi b rulsqule que
comîplète, muais, quand vient lu' bonhur, il
est sag-e (le ne pas lui chierelher ellicance surV
sOs ol'i(,itle.. et dý lie pa s'eae t'i Vaines
i îîvesti'-ations Sure son point (le départ
ainsi firençt Marcel et sa èrils s'abandon-
lièrent sasréserve à la .joie de Voit- s ouvrir
devant clix tietrsete qu'ils nlL'auaint
pas osé ruJver etiiqui Combldait tous leurs '' clx.

La asei se ProlonigeaL lonigtemtps: ils
Ue s'apercevaient pas cille le jour b aissait 't
qu le soleil, àSoli couhantit, Pro jetait se.s
derniers, rayn.s siucette belle soirèr (le Prili-
temp ; ils avaien jt tUoe I calicop i.
choses à se lire, lorsque sonna l1heure titi
dînler. Jealne et llbert les icji..irîiiIt les.
lir as chargé< s dl'unie abiou Ian te li ( Ii l c t
fleurs. C2e 'r'p'a fut un repas fiançai îlles.<2 c
flit aussi le prehlo d'''e ces no >eus il ar*g' it
dlont Jeanite avait pris l'initiative et aulIX-

quelles mîainîtenant chlacunl était dispose Il
aIpporter s.a part (le ate

M. Vaildeuî're voulut qu elles fuissent ce-
lébrées avec pompe et qule rien ne l'it ipr
.ené Pour en augmienter l 'éclat.

-Le spietacle de ddeux époux qui1, ate
;tit-iî' irs deiiîc ao s'aimuent elicore

Cilillie :111 preiiiierjouri estdlI <l i on exemple,
dit-il, il convient dle luti donner dii retentisse-
nient.

l'es année.,; s'éeoulèrentt sans démtentir les
pî'om''esses qule ette date rappelait a etilculi
dles cnieM. Vaîdî'uvue avait eu l'in-
ttitioji de gatrdeýr pour lui seu lîe secret de
la cause qlui avait. truiesi longtemps l'lar-

.s6,v'rer dlani- le quele 'tand illie lfcile
;1Iiiiiee c.st 'lc lé.oui oî .- Faromnpre.

I-J N

tit . "\lJ ï,1;tt-- .
11 r ;t I.Sri ui

ls embuI <le i lý I tutu1 il. p<,-lieu Ia rt a jamais

VI>ý.-\i, MMS



LE SAMEDI

L'ENFANT ET LA M¶dALLE

Il y a quelque temps, un étranger aux allures
excentriques retenait, un appartensicnt situé au
premier étage d'unî liôtel de la rue. .

lUîî-n que l'on n'eût isunais vut entrer dle visi-
teur dlans l'apparteiîîent (tu voyageur, le pe'rson-
nel centendait assez, friqueîninint de violente,.,
discussions qui paraissaient avoir lieu entre le
locataire et deux autres Personnues. On1 distiniguitl

la, voi x d'une fem ime e t celle d'un Jeu ne enfant.
D)ans un angle le la chiambre à coucher, une

m <alle <ld ne di men sion, fermée paîr deux ser-
rures, avait été dieposa'e. Sur- les côtés (le la nialli.
étaient disposéüs dles biandles des toileý scelflées par
(les cacheits <le cire. Le voyageur av ait particu.
lièreiieîit recommiiandé <le e, pas toucher à ce
coffre.

L'autre soir, le b ruit d'uî net violente alterca-
tion nmettait enmcore en émoi le personnel de
dIl, l'hôtel, on1 entendlai t t rès iettvinint les cris

Il .\u secours !Il îîî 'a tée. .. Le misérable L

D)e l'air!.., Je mieu rs .. ' ui sembîllaient pous-
ses par une femm ne. Ils prévini renit i iiniî'liat-
nment leI éan de l'hôtel . Maiîs, au miomenit oiî
uni garç~on pI :-aît la1 cI <f (laits la serrure, t'Il
verrou était tiré dle l'inîtérieur, et le voyageurl

(1e,11t <'îi toi) courroucé
-Laissez-mîoi tranquille nîêlez-î ous; de vos

affaires. ('e qjui se passe ici nie vous regarde pi.s.
vou ru t -hiercl iei lap'I-.

I A scènle v-iolenite con ti n uait i mlais mîiainienant
it n'entendait plus de< vi l <1<' tie. 'éêtaienit

dles pI' 'urs eýt dles crîis d'i'iifa ut : 'doil, papa,
pardn !..Ne iei tu( pas, il e irai rlie .ii
1101<. .. je îlv dlirai ii..'

ti Iusvoyage'urs de I 'hôtel ét;ti'n t ni sseîi-
Idaunxi eux, idevanut l' îîîtîet-La premliière

sammiiîat ioî éta nt restée sans <-tiet, la1 pol ici', ac-
courîue, ordonina d'einfoncer la porte. Mais alors
le voya.geur sedîîeciua, a tireri le verrou et às ouvrir
lii-iiiêie.

nJ Ii' sais Pas ce lque vous voulez, meissieur-s,
(lit-il. Je î cris é tri le iiiti'e chez moi, et je ni'
Coîiprciîis pa ci' (lui «e v aut l'hionneuir dle votre
visite.

-- Emp<~ are'z'bvous dle ce't hiommî<îe! (l it le sergenit.
E-t, t aildis (Ilne les hom mies (le police apprélie.

i aieli Je v< oyageuir, chiacuin se précipita dans la
chambrîjîe à coucher.

(iii s'appr-och'li e la mialle : mais il n'eil soirtait
ltus aucuin Ib'iuit.

-Q ~u'y a-t-il dan îs cetti' niii , dl' i îtei-ro'gea Ile

M ilais, a sl h ii'i 'iiiilt qi vous inîtér'esse,
<'pi'lfit le voyagflir

On ouivrit lit îîîîllt', iîlo était vide' tl î îuvJîit,
l'arireî î à -'lace'-. .~ Sî<- kilt î;îyoiîs, 011 triouva .

' -,1<' vous re'meîîrcie' Ibien, Nio 0<isi(ti r, <tisai t I 'il-
faît aul se'î'î'it. Il nei faîllait p:is vous doniîi'i'i
t ailt dle piine. Monl p< apa, <'st vilitr<il oqtiî et i'
su is e'n carton.

Kiu edit, le. voya g(i su i îîyit éiîux in'était au trie

1u '<iii iciitiloi ui' venu di pîî aris poi'tiv'r sun<
i î ageiient, N 'ayanit las résiju~ e jil avait
i iî:gilli ce'tte' inyst iicatioli pou d'<onnuer tiix hîa -

blîts tIv u1< e cilè de sou savoir faire

THLEATLE - LIOYAL
SARW& JACORS-...PRO!'. ET EA.

Apr'ès-mnidi et soi2'(".

25 - ARTISTES -- 25
Chanteiur-s, danîseurs, gymnau:ste's. tonts jouissanit

d'uîî' i'xclli'enti' répuitationi.

PRIX D'AI»IISSION
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc extra.

Plamn touJotîrs ouvert aut Tliéstrs (le 9 ;t.am. à
Im p-î

IMPRIIMIERIEP

POIRIER , BESSETTE. & NEYIILE,
a.1e - ]WUM C;X.AILX«, - 516E

(.iri'vla i es, - Li..lvI'CS,
[>aiiplets, Afiches (1 S Carties dle Visite,

Palival'tesi,

Ent-êt-es de Compte,
>l'()O*l"I Ill1Il(~s, A nice11'Vs d'Envia n,

de touCS te ' lesot les, etc(., (ktc.

Nous ftîisîons i les fir'atgemetiiî .' spét'iil x, dis l''iutérêt île mis clienits,

puri 1111 tW;tve pi'~lusieursi' iitilIes eXtluires, soit dle 1î'ocil lires, de
(A 1i I;t l'es eU T c1

_M MANDE I PE lBIMPTEMENTI EX EUFE

A meieIur IuI'/'vqe pauti(/1'ls

CD)

on

4-

Carl es d'A ~Eî.ii'es,

Xo 11 s 11 If k 0 1 :ý, f t 10 ; C il le 9 pi? 1111l'I'ché', foille 'l'te VV i*"fj"." lvls qw,

gý, ûmý

13kochliresi

Etiquettes,
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DYSP PSI E NUVELE PARM CIELA PRESCRIPTION DU DR. NELSONDYSP PSI E NUVELE PARM CIEEst le meilleur remède pour' le

CRAN REEAMRICIN .F ~.BÂNEL 5c. LA BOUTEILLE
L.vlolettea & Nelson, jîîî'îaccî.1F05 Notre-Dame.

l Iltr .tode ltî'èel . l rîîtý î rai. Agents piour laCRA D EM DEAM RIAINEle . AN ELLi îtîur île (uîItl it l de~VKc

- POURt liA

GUERIT RADICALEMENT

3/ rde 'I/t6oissipîuljoli,

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'action de l'Estomrac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacies, 50 cts. la Bouteille

L'Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux.
Fonde en l6.(tîcîîn.tîi i eat.NleatdQire

l'.\ I l I iiei F"auiont. di tdcir. 1:1 rite(tu.
N F~i.VîlK:*. W. ( 'lu-it' rii.,r)l. l"ift hi Aenue.

LE MUSEE DES FAMILLES. iaiiij'.-aiiî e1li' fois iair misi'
pitiie dansi >(Ili Ni.. titi ter l''eîriei ixII i'r ii '. ( Il d igis tic

paît F"rançiois. Dl-liaiiaîoa. lr'~i'tiat<< Jeanî Ilottliotii:
SLe serin e't leM'iltati. îîoîoiC lpat I. Illeît . t' ali.î.

de 9;it;. cpi-oit' le li guiette 41it ('tîalliait' pa r i. t utait.

Baît'ait.l d ei''ii loKi.ti atiti î iîi c l'irIt'laýi lîiiit.a

1-:11g. Millier.

PRIX taersocciait de tir.te

Porlaonlirne etae etoac.

Ces puilules sont forteiment reconimanîill'es, commte
é~tant tin îles pluîs sûtrs et plus efficaces ruiî.ètie'î contre
les nmaladiies plats hautt mnmtionnées. Elles ne contiennent
pas ilp. mercure ni auune (le ces préparations. Touit eni
eUtnt titi puissant putrgaîtifs pouvant étaie admsinistré
dlains n'importe quiel ca.Ls elles ne contiennentt aucune île
ces subastances qultèe îîi pourraient les rendre prat jît-

tlît.as:lcs ' t satnté dles enfanuts ou îles personines Iâgées.

PHIARMACIEN

LE SILLON teue i it~'îi'''tart.
I i ia u. i* 1u'. 'i.. lt' a sse î

I Pari.ti i s .t

"LE SAMEDI " est imprimé &ç
- E -

SHELDON COLLINS' SON&
32 ana 34 Frankfort Street,

tIle mensueaitlle'

A 17 ans d'expériientce: 5~ ans chtez III AI. Icv iitas
& Bolton, et au-delà (le 12 ans citez 'M ÎN. Lau.vio-
lette & Nelýson, vient d'ouvrir une iiit.îgtiliujue

Pharmt acite,

NTo. 1564 RUE NTOTRE-DAME

I 'ie' (If, fide/le, ilIé'/et"il'.sh'e'e

PR< DU ITS CHIMIQUES LES PLUS P>URS

Prescriptions préparées avec le plus
grand soin.

Illiacî'Ilacieil diplômîé, liencié, tîtltlie dvi l'AS
sociatioli Phaill'îaî'ec tique (le la I >ov ilc elt

QuébîŽc.

MAISON FONDEE EN 1859

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

L.a lîrélatilli deis Prescriptijons le itietlîcjis;<' .îî lu
cotîtrôtuf dirct titi propriétaire.. uidédte 5.tlî"upIt 1jIiStt.

lco tîtéiletin'.tit lit caiiît ue. lesiî't9i li'ttIl' îe.

le's coliég"a et. le. cott'vent s..,ont serv'is iii' I togîtî'io lii tes.
.îîx Prix Ili g."c..

(.RAI''5 DENT'AL 11EARINF, Im.tIi' ]lisi1lut"

(.RA VIS CHLORA LYNE, poutr leNMai îleI)'î.
CRAV'S IlWHITE ROSE LrANL)LIN Cll'\N, îîr

mîainîs urcvs sSes peu raille, ec.

EiamWRY-7 ]R- GýR-U -Y-
CHJM IS"I'. 1111A illM.l CIES

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

tout Li Joit s r ,I..

Le u tc. mnîiuott iit.

s de ~ ~ si ar.o x laiîieis, I5 l'h' te.
b.tctnhcxitîvtti. aeuî'î la tapcaIîcn kbucîcit ein

mutait.~~~~~~ titt e m uu i ., 'n ié à. ntta.',
Mîcîtzst.cîe & iL. .î ic.i.~ Cuouo. ~au

c:3î, a 1 l; l JOURNAL DE LA JEUNESSE.' -- SOI,,uimai ru (le la 9it liv'raisonti
G'es'. 18911. TE'iX'TE la faluîillî' 1 liaîîuu'ij. ir Vl'aîîtîî (le

nec l'encre i'iui'Ït I.ts morut'. li teiluitt i' nei' liar Di.I.t'ii .

C haut manuiière), lit r''ii.

Co.ieNstsr iUn iate 29) fu'. 1ig fttîa i-,e
1 t1reau' Si a lit'aîiie iliîi'ltl luc & C'je ci. o attles vaiu satitlat

A TTLACT1!ON SANS PBECEDEN?éé Plus de Un mIillion distribue.

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
Siat 0* i ai la lîgilal t it peuîtrt'l<liil tiis dl tlet ioîn ci, île

voletîî ii 18t .î tî'iiiiali' t'a aîtc li

Devant continuer jusqu'au 1er Janvier 1895.

l've . Ton, le lira.gt'., oi t il lititili .t il,''Acaali det
Iit.ijii.Nîouv elle tOrléans', ILat.

xi: Roptitéo deputis vingt ains pour l'intégrité de ses
tirtigestut lit. proirptitude de ses paieînents.ýî,

Ilsîiii l Is pli "i'. t'llesit it . le It in)i.i i l i ilirtutu ii' 4'iu ii n'

persoleiffeili lititi'<t'

sIeEr s~....i AJyl, jîliti Stît Naî hîtiant. i .îk

CARL ~ ~ ;: KOHN l'''.jlîitI'iittNî itila 4 t "' oe*ke.

-s-

I. J' Ii ' ; pi si111 1îie '1i.' i Il. îl'a L O tlis t<t'qu

Pl0RRE .000X Br,ileliii aille l ion 'oue. k

tA. lI BA D IN, ''tstuu t%%qi-tit Nat>ut.ii Il. îî

t ýIaî I-ZOHN Pre..twut. ni onNaî.a Ia

PE'll'I(. UA': :iuut.1 .ti . . . . . 2.»îte

D Etl' ShI" .I. oilî.' . . . . .. . .........

011t I1.011;1&tu . ui. ,. ... .....

Billot Comlo. $20 . Dlas $1aîii.$

Dleè es $2;ti Vingtiè es .... $1 1mn

I- 'Ili l' T N: o ' ttt a >.li -iit ... ~.i'o- a

'i t IIN li'..' in .....î.'' ... .îaîL 0t.ns ilN

. .LC O l .t , l y .a y ! r.. ... L a

o' ra.............i.....î.

letem r Javit 1l81X95.ý...

atlti iîîî i .v *11<11e îîî'îl'îî'. îo ( îê1<litt< iiîî

laiilti Coili Cot ani de0 Datrems de0 Quat de5l
Loiiniiiiies $ ;'<tîtî mii tinef cet1I.ne

Pr'iod Cl'ubs:i i 55î B<'iclile votne popuare era e50.0

fr1iv eur e u la! liaoterie.l.1-11


